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SUR  LA 

GUADELOUPE, 

Ses  IJles  dépe  ndantes  , fort  fol ^ fes  productions  & généralemeîtC 
fur  touier  parties  y tant  Militaires  que  (£ Admlnljlradon^ 
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INTROD  UCTION. 

T /i  s L E Guadeloupe  efl  fans  contredit  la 
plus  féconde , la  plus  riante  , & la  plus 
propre  à produire  à fes  habitans  les  re- 
venus les  plus  confidérables  ; mais  il  fau- 
droit , pour  la  rendre  floriffante , ôc  en 
retirer  tous  les  avantages  que  la  nature 
de  fon  fol  femble  être  ardente  à offrir  , 
que  le  Miniftère  fît  plus  d’attention  à 
fon  importance , & qu’avantageant  moins 
la  Martinique  , il  laifsât  à la  Guadeloupe 
plus  d’aifance  dans  fon  commerce,  gêne 
par  l’union  à celui  de  la  Martinique  , fans 
laquelle  cette  île  annonce  une  décadence 
prochaine.  C’eft  ce  que  l’on  doit  craindre 
de  la  rareté  du  numéraire,  de  la  difficulté 
de  placer  avantageufement  les  denrées 
de  récolte , & du  peu  de  moyens  qu’ont 
les  habitans  d’entretenir  les  forces  fur 
leurs  habitations.' 
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Pour  parvenir  à faire  connoitre  au 
Muiiftre  les  vices  & les  abus  qui  fe  glif- 
feac  dans  bien  des  parties  d’adminiftra- 
tion , il  convient  qu’un  homme  vrai  ÔC 
défmtéreffé  , le  charge  de  prérenter  les 
objets  dans  toute  leur  clarté , fans  par- 
tialité' , fans  perfonnalité  quelconque  ; il 
ne  doit  pas  craindre  de  faire  percer  la 
vérité , puifqu’elle  ne  tend  qu’a  la  prof- 
péritc  r-’une  Colonie  ^ au  bonheur  es 
habitans  qu’elle  contient,  Sc  aux  avan- 
tages réels  de  fon  Roi  ; c’eft  aulTi  le  but 
qu’on  fe  propofe  dans  ce  Mémoire , qui 
fera  divifé  par  chapitres  fur  les  objets 
qui  méritent  le  plus  d’etre  traités. 


mémoire 


M É MO  IRE 

SUR  LA  GUADELOUPE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Defcripüon  de  üljle  Guadeloupe  , & de  fes  dépendances, 

IL  feroit  inutile  d’entrer  dans  une  defcription  trop  détaillée 
de  cette  Colonie:  autant  fréquentée  qu’elle  l’a  toujours  été, 
elle  eft  connue  par  tous  les  navigateurs,  & en  général  par 
tous  les  mémoires  qu’on  a fait  fur  elle  ; il  eft  cependant  bien 
de  défigner  fes  parties,  afin  de  ^'aire  connoître  ce  qui  eft  plus 
avantageux  de  protéger  pour  le  commerce  , de  charger  pour 
les  impôts  royaux , ou  d’alléger , en  comparant  la  force  des 
revenus  de  certains  cantons,  & la  médiocrité  de  produftion 
de  certains  autres.  ’ ■ . 

I S L E GUADELOUPE. 

On  appelle  ainfi  la  Guadeloupe  divifée  de  la  Grande  Terre  ; 
cette  île  très-produ£live  en  café  , fucre  , coton  , cacao  , 
mille , manioc  ^ bananiers  , racines  de  différentes  efpèces  , 
telles  que  maders  , iniams,  patates;  de  fruits  de  toute  fortes, 
& meme  de  fuperbes  raifins  mufcats  , a plus  que  toutes  les 
autres  îles  , ce  qui  convient , en  partie , à la  nourriture  des 
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Nègres  ; elle  pourrolt  prefqùe  fe'paffer  de  morue  & de  bœuf 
falé  , fl  les  habltans  ne  négligeoient  pas  autant  qu’ils  le  font, 
tout  ce  qui  eft  propre  aux  Nègres;  les  eaux  abondantes  qui 
découlent  des  Mornes  , arrofent  toutes  les  parties  cultivées 
& font  aller  par  maints  canaux  les  moulins  des  fucrenes. 

& cafeyeres. 

On  doit  diftinguer  plufieurs  quartiers  au  vent  de  1 île;  ceux 
les  plus  rians  ^ &:  qui  rapportent  le  plus , font  défignés  ci-apres. 

Les  trois  Rivières, 

Ce  quartier  , environné  de  Mornes , eft  tres-produfllf  en 
fucre , café  , manioc  , & en  fruits  du  de  toute  elpece  ; 
on  y compte  beaucoup  d’habitations  tres-rlches,  entr  autres 
celle  des  Carmes,  fituée  auDos-d’Ane. 

La  Caveflerre, 


Ce  quartier  offre  la  perfpeflive  la  plus  riante;  il  eft  de- 
couvert,  très'falubre  , & très-fertile  ; il  eft  le  plus  riche,  & 
a des  fucreries  d’un  très-grand  rapport. 

Le  Petit-Bourg, 


Ces  environs  reffemblent  à-peu-près  a la^  Capefterre;  ce 
bourg  à un  port  très-marchand  , qui  eft  très-fréquenté  par 
le  cabotage  de  l’île. 

(Quartiers  fous  le  V erd. 


Le  Baillif,  lesHabitans,  Bouillante,  la  Pointe-Noire,  la 
Baie-Mahault,  tous  ces  quartiers  font  plus  cultives  en  café, 
coton  & manioc , qu’en  cannes  ; cependant  il  y a de  fort 
belles  fucreries  ; les  PP.  Dominicains  en  ont  deux  au  Baillit. 


Le  Matouba, 

Ce  quartier , fitué  près  la  Soufrière , fournit  prefque  l^üe 
entière  de  légumes  de  France  , tels  que  les  artichauds , pois  , 
afperges  ; les  cafés  de  Nègres  font  bordées  de  rofiers , qu. 
fournlffent  des  fleurs  prefque  toute  l’annee  a la  Baffe- terre- 


(3) 

Guadeloupe  ; la  température  de  ce  quartier  a beaucoup  de 
rapport  à celle  d’Europe  ; on  cft  quelquefois  obligé  d’y  faire 
les  mois  de  Décembre , Janvier  & Février.  . 

LA  GRANDE-TERRE. 

Le  coup-d’œil  de  la  Grande-Terre  eft  agréable  ; c’eft  un 
pays  plat  ^ bien  cultivé , & alTez  produélif  ; mais  le  manque 
d’eau  eft  un  défavantage  très-grand  pour  ce  pays  ; on  voit 
fouvent  des  mortalités  de  Nègres  & de  beftiaux , dans  les 
temps  de  fécberefte  ; les  habitans  ne  pouvant  fe  procurer  de 
l’eau  pour  leur  confommation  , qu’en  recueillant  de  l’eau  de 
pluie  par  le  moyen  de  goutières  qui  rendent  l’eau  dans  une 
café  où  font  des  jarres  qui  la  reçoivent , & en  creufant  des 
marres  pour  leurs  Nègres  & beftiaux , il  eft  évident  que  l’eau 
de  marre  ayant  féjourné  quelque  temps  expofée  à l’ardeur 
du  foleil  , répand  une  odeur  putride  , qui  détruit  non-feu- 
lement les  Nègres  qui  boivent  de  cette  eau  , mais  encore 
charge  l’air  d’animalcules  deftruftifs , qui  occafionnent  nom- 
bre de  maladies  mortelles  , tant  parmi  les  Blancs  que  chez 
les  Nègres. 

Il  eft  fâcheux  pour  ce  pays , qu’il  foit  privé  d’eau  ; car  s’il  • 
étoit  arrofé  de  rivières  , & fi  les  eaux  du  ciel  avoient  un 
écoulement , il  feroit  d’abord  exempt  des  mauvaifes  exha- 
laifons  qui  proviennent  des  eaux  ftagnantes  , & qui  eu 
rendent  le  féjour  fi  pernicieux  dans  divers  endroits , & on 
pourroit  la  regarder  comme  la  plus  belle  & la  plus  féconde 
de  toutes  les  îles  ; mais  il  exifte  une  impoflibiliré  phyfique 
qu’elle  jouifle  jamais  de  cet  avantage  ; en  conféquence  on 
ne  doit  donc  s’arrêter  attentivement  que  fur  les  environs 
plus  avantagés. 

La  Grande-Terre  eft  beaucoup  plus  étendue  que  la  Gua- 
deloupe , mais  on  peut  compter  au  moins  20  lieues  de  pays 
inutile,  & occupé  feulement  par  des  palétuviers  noyers.  Ces 
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arbuftes  qu'il  ell:  impoffible  de  déraciner , & la  terre  qui  les 
porte  , qu’il  eft  impraticable  de  deflecher , à caufe  qu’ils  font 
ras  de  l’eau  de  la  rivière  Salie  , dont  l’eau  ne  peut  fe  boire, 
rendent  la  plus  grande  partie  de  la  Grande  - Terre  très- 
mal  faine  ; les  exhalaifons  foetides  qui  fortent  de  cette  terre 
noyée  pendant  les  grandes  chaleurs,  caufent  quantité  de  ma- 
ladies dans  les  cantons  qui  les  avoifinent. 

11  exifte  encore  un  inconvénient  très-préjudiciable  en  temps 
de  guerre  , c’efl  que  l’ennemi  peut  facilement  defeendre  dans 
la  Grande-Terre , ce  pays  étant  plat  & n’ayant  point  de  for- 
tifications , il  n’eft  fufceptible  d’aucune  défenfe , il  faudroit 
alors  réunir  beaucoup  de  troupes  pour  protéger  la  Grande- 
Terre  , contre  les  incurfions  de  l’ennemi. 

POINT  E-A-P  I T R E. 

La  Pointe-à-Pître  efi:  le  chef-lieu  & le  port  principal  de 
la  Grande-Terre;  l'entrée  du  port,  quO’iqu’afifez  difficile  , eft 
très-commode  pour  le  mouillage  des  vaifTeaux , pendant  le 
temps  de  l’hivernage  ; il  eft  effeflivement  reconnu  que  les 
bâtimens  ne  peuvent  pas  être  plus  en  sûreté  pendant  cette 
faifon,  des  coups  de  vent , qu’à  la  Pointe-à-Pître  , puifqu’on 
a négligé  une  baye  ( Tance  à la  barque  ) fituée  à trois  lieues 
fous  le  vent  de  la  Baffe-Terre  , dont  on  prouve  la  commo- 
dité & l’utilité  au  chapitre  du  commerce;  mais  on  ne  devoir 
pas  partir  de  là  pour  le  rendre  le  chef-lieu  du  commerce , & 
détruire  la  Baffe-terre  , pour  donner  toute  l’énergie  à ce 
nouveau  port. 

Entre  autres  vices  de  cet  établifTeinent , on  doit  remarquer 
que  la  Bafl'e-Terre  étant  le  lieu  fortifié  , la  réfidence  de  la 
garnifon  , du  gouverneur , de  l’intendance  & de  tous  les 
bureaux  de  la  Marine,  & du  Domaine , on  ne  peut  lui  retirer 
le  commerce  ; & par  conféquent  les  avantages  qui  en  réful- 
tent , à moins  qu’on  ne  tranfporte  tous  ces  établiftemens  à 

la 


îa  Pointe.  Entre-t-il  dans  l’intention  de  SaMajefté,  de  faire 
des  dépenfes  énormes  & inappréciables  pôur  toutes  ces  no- 
vations onéreufes  , plutôt  que  bien  fpéculées.  Les  commer- 
çans  de  la  Pointe-à-Pitre  y ont  une  exiftence  trop  précaire 
pour  féconder  , par  leurs  efpèces  , un  projet  qui  bien-loin 
d’être  avantageux  à la  Colonie  , ne  poiirrcit  que  lui  être 
très-à  charge.  On  fe  trouveroit  d’ailleurs  dans  la  néceflité  de 
revenir  à la  Guadeloupe  en  temps  de  guerre,  où  l’art  & la 
nature  ont  tout  réuni  pour  la  défenfe  de  cette  île.  Cette 
fpéculation  ne  tendroit  abfolument  qu’à  enrichir  quelques  par- 
ticuliers faifant  le  commerce  & la  commilTion , fans  être  utile 
aux  habitans  mêmes  dont  les  poffeflîons  avolfineroient  la 
Grande-Terre. 

Des  vues  particulières  & perfonnelles  ont  motivé  ce 
projet,  lui  ont  donné  nailTance  ; mais  jamais  l’homme  dé- 
lintéreffé  , & qui  ne  travaille  que  pour  la  caufe  commune, 
ne  donnera  la  fanftion  à un  fyftème  que  l’ambition  de  quel- 
ques individus  a fait  naître. 

Il  conviendroit  donc  de  laiffer  une  partie  du  commerce  à 
la  Pointe- à -Pitre  , & de  donner  le  plus  intéreflant  à la 
Baffe-Terre.  ‘ , 

MARIE-GALANTE. 

Cette  île  dépendante  de  la  Guadeloupe  eff  on  ne  peut  pas 
plus  fertile,  particulièrement  en  café,  qui  efl:  plus  eftimé  que 
celui  des  environs , en  ce  qu’il  efl:  petit , rond  , & mieux 
tra3^é  ; on  y voit  aufli  plufieurs  fucreries  : les  bàtimens  du 
Roi  vont  affez  communément  faire  du  bois  fur  cette  île  ; 
l’air  y efl  fain  dans  quelques  quartiers.  Le  commerce  interlope 
a plus  de  facilité  dans  cette  île  qu’ailleurs,  parce  que  les  bureaux 
du  domaine  n’y  font  pas  affez  multiplies,  & que  les  vifiteurs 
ne  peuvent  affez  promptement  fe  tranfporter  aux  lieux  où 
leur  préience  feroit  néceffaire. 
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LA  D Ê S I RA  D E. 

Cette  petite  île  efl:  gardée  par  elle-méine , environnée  de 
rochers  très-efcarpés  ; il  n’y  a qu’im  feul  endroit  où  l’on 
puilTe  débarquer  en  fureté.  Ce  pays,  qui  pendant  quelques 
temps  a été  abandonné  à des  réfugiés,  à des  mauvais  fujets  , ou 
à des  lépreux,  eft  aflez  produŒf , on  en  retire  de  fuperbe  coton. 
Il  y exille  plulieurs  familles  efclaves  ilTues  des  lépreux , qui 
n’appartiennent  à perionne , & dont  on  pourroit  tirer  parti 
en  les  difperfant  chez  les  habitans  où  ils  fe  rendroient  utiles. 
L’oifiveté  dans  laquelle  ils  exiftent , eft  préjudiciable  à cette 
île , qui  alors  ne  nourriroit  pas  des  bras  inutiles. 

LES  SAINTES. 

Cette  petite  île  féparée  par  plulieurs  bras  de  mer,  & divifée 
en  deux  parties  que  l’on  nomme  Terre-des-Hauts  & Terre- 
des-Bas,  ell  la  plus  faine  de  toutes  les  Colonies;  c’étoit  avec 
la  plus  grande  raifon  que  les  adminillrateurs  , ( MIVI.  le  comte 
de  Micoud  & de  Vievigne  ) avoient  intention  de  propofer 
au  niiiuili'e  d’y  former  un  établilTement  pour  les  malades. 
On  ne  peut  jamais  trouver  de  polition  plus  falubre  pour  un 
hôpital;  & les  frais  en  feroient  d’autant  moins  grands  , que 
rétabliiTement  propofé  , une  fois  formé , on  pourroit,  par  la 
comparaifon  annuelle  des  foldats  malades  , apprécier  com- 
bien Sa  Majefié  bénélicieroit  à avoir  un  hôpital  aux  Saintes , 
dans  la  partie  de  l’île  que  l’on  nomme  Terrc-des-FIauts  , 
qui  de  tout  temps  a été  réputée  pour  la  plus  faine  de  toutes 
les  îles  du  Vent  ; on  a eu  des  preuves  fans  nombre  dans  la 
quantité  des  particuliers  qui , délailfés  des  médecins , fe  font 
parfaitement  rétablis  en  allant  demeurer  quelque  temps  aux 
Saintes. 
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SAIN  T-M  A RT  I N. 

Cette  île  dépendante  de  la  Guadeloupe  eft  très-petite  , peu 
peuplée , & n eft  pas  d un  grand  rapport  ; il  n y a rien  d’in- 
téreflant  à citer  en  elle. 


CHAPITRE  IL 

GO  UVERNEMENT. 

Autorité  fouvcnt  ahujîve  du  Gouverneur^ 

L’intention  du  Souverain  eft  de  maintenir  chaque  ordre  de 
la  fociété  dans  fes  droits  y dans  fes  propriétés,  de  veiller  à la 
fureté  de  chaque  individu , de  le  protéger  quand  il  eft  in-' 
quiété  ou  perfécuté  injuftement  ; de  le  punir  quand  il  pèche 
contre  les  lois  fondamentales  du  royaume.  Les  gouverneurs 
ne  font  donc  que  les  agens  du  Souverain  , ne  doivent 
qu’être  les  exécuteurs  des  volontés  du  prince  , fuivre  ponc- 
tuellement & fes  ordres  & les  lois  ; toute  leur  conduite  leur  eft 
tracée  , non-feulement  par  les  ordonnances  des  Rois  , mais 
encore  par  les  inftruftions  réitérées  de  la  cour;  ils  ne  doivent 
donc  pas  anticiper  fur  leurs  droits,  comme  on  l’a  vu  & comme 
on  le  volt  encore.  Malheureufement  il  régnera  toujours  de 
l’homme  & de  fes  paflions  dans  la  perfonne  de  certr  as 
gouverneurs  , quand  l’autorité  qui  leur  eft  confiée  ne  fera  pas 
balancée. 

Il  eft  fans  contredit  néceftaire  que  la  première  perfonne 
d’une  colonie  , celle  enfin  qui  y repréfente  le  Roi,  air  de 
Sa  Majefté  les  pouvoirs  d’y  gouverner  fouverainement  ; 
mais  il  eft  inconteftable  qu’une  autorité  fuprême  confiée  à 
un  feul  particulier  qui  ne  doit  compte  de  fa  geftion  qu’au 
Minlftre , & qu’il  rend  dans'  tous  les  cas  à fon  avantage , 
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va  quelque  fois  jufqu  au  clerpotlfme , & on  a vu  fovent  des 
occafions  où  les  gouverneurs  s'écartoient  de  la  conduite  que 
la  cour  leur  prcfcrit , Si  commettoient  les  injuftices  les  plus 
criardes  envers  maints  particuliers  , qui  ne  pouvoient  avoir 
de  recours  qu’au  conleil  du  Roi  ; & quels  fruits  en  reti- 
roient-ils  ? aucuns,  lis  faifoient  beaucoup  de  frais  infruc- 
tueufement. 

La  vérité  ne  percera  jamais  dans  fon  jour , quand  le  pou- 
voir d’un  fcul  ne  fera  pas  mis  en  équilibre  avec  un  corps 
compofé  du  confeil  , de  la  chambre  d’agriculture  & des 
principaux  oiliciers  de  l’adminiftration  , lequel  corps  feroit 
nommé  chambre  de  délibérations,  & qui  , fans  avoir  d’au- 
torité fpéciale , n’auroit  que  le  droit  de  feruter  la  conduite 
des  gouverneurs  & des  iiitendans , dans  le  cas  où  elle  feroit 
reprochable  , & en  rendroit  compte  au  MiniRre. 
hommes  pro  jure  fedentes  ^ qiidm  iiniis  meliiis  t'ez/^/zr.  C’eft 
à peu  près  de  cette  manière  ejue  le  miniftère  anglois  en  agit 
dans  fes  colonies  ; toute  l’afiaire  du  gouverneur  fe  borne , 
pour  ainfi  dire  , à la  partie  militaire  ; cependant  il  préfide  & 
opine  à toutes  les  délibérations , mais  fon  opinion  ne  l’em- 
porte qu’autant  qu’elle  fe  trouve  conforme  à la  pluralité. 

Le  Roi  témoigne  bien  avoir  voulu  borner  le  pouvoir 
d’un  gouverneur  , puifqu'il  partage  fon  autorité  avec  un 
intendant , & que  rien , pour  toute  autre  chofe  que  le  mi- 
litaire , n’eft  fait  que  par  la  fanRion  commune  du  gouver- 
neur & de  l’intendant  , la  correfpondance  miniftérielle  pour 
cet  égard  eft  également  écrite  en  commun , &:  Sa  Majelfé 
donne  à l’un  comme  à l’autre  les  ordres  à exécuter  dans 
les  Colonies  ; mais  il  ne  s’en  fuit  pas  de  cette  prévoyance, 
néanmoins  très-fage  , que  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  chefs 
d'adminidration  falTe  connoître  le  vice  de  la  conduite  de 
fon  collègue  , une  politique  & une  crainte  réciproque 
les  portent  à mettre  toute  l’harmonie  qu’ils  croient  néceflaire 
pour  fe  maintenir  dans  leur  crédit  en  cour,  Sa  chacun  ayant 

un 
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\m  fervice  différent , s’occupe  principalement  de  fa  partie  > 
le  gouverneur  du  militaire  , police  , contrainte  , &c.  & 
l’intendant  de  l’adminiffration* 

Si  d’une  part  la  politique  admet  entre  un  gouverneur  & 
un  intendant  une  apparence  de  concorde  utile  à leur  inté- 
rêt mutuel  , que  d’abus  d’autre  part  ne  voit-on  pas  naître 
fans  ceffe  , lorfque  ces  deux  chefs , d’un  accord  égal , adop- 
tent même  fyftème  , même  penchant  au  mal  & mêmes  vices 
dans  leur  manière  d’agir  ; on  n’avance  pas  cette  affertion 
fans  être  dans  le  cas  d’en  donner  les  preuves  les  plus  exac- 
tes ; mais  comme  ce  mémoire  n’a  pour  but  que  le  bien  gé- 
néral , & que  l’on  ne  prétend  pas  s’ingérer  à être  délateur 
des  gens  qui  ont  malverfé  , on  fe  borne  à donner  pour  cer- 
tain qu’un  gouverneur  dans  l’état  où  il  efl:  préfentement, 
n’eft  jamais  borné  dans  fes  aéhons  , à moins  qu’il  n’ait  le 
défir  de  bien  faire  , & qu’il  ne  conferve  toujours  fous  les 
yeux  les  feules  iiiffruflions  de  la  cour  ; car  comme  fon 
collègue  peut  avoir  également  befoin  que  lui  d’indulgence  , 
ils  ferment  réciproquement  les  yeux  fur  leur  conduite. 

N'eft-il  pas  ridicule  qu’un  gouverneur  juge  en  dernier 
reffbrt  des  affaires  qui  ne  regardent  que  la  juftice , & que 
plus  ou  moins  partial,  il  emprifonne  les  citoyens,  foit  pour 
dettes  , foit  pour  délits  quelconques  , fans  que  le  procureur 
du  Roi  ou  autres  officiers  de  juftice  en  foient  inftruits. 

Il  y a dans  la  colonie  deux  prifons  , l’une  le  fort  ( prifon 
militaire  ) & celle  de  la  juftice , que  l’on  nomme  la  geôle  ; 
tout  particulier  puni  par  le  gouverneur  , eft  renfermé  au  fort 
d’où  il  ne  peut  faire  connoître  fon  innocence  , s’il  eft  in- 
juftement  emprifonné  ; il  ne  peut  même  pas  , une  fois  forti 
de  fa  prifon  , donner  aucune  preuve  de  fon  emprifon- 
nement. 

La  juftice  alors  n’eft  plus  qu’un  corps  éphémère,  puifqu’on 
n’a  pas  la  reffburce  de  recourir  à elle  dans  un  cas  où  le  gou- 
verneur jugeant  & condamnant  arbitrairement  la  partie  lézée, 
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voudrolt  recourir  à quelque  corps  puiffant  , pour  ' obtenir 
réparation  d’une  injuftlce  à elle  faite.  L’intrigue  feule  l’em- 
porte fur  le  bon  droit , & le  Gouverneur  peut  impunément 
commettre  des  vexations. 

Il  fcmble  que  pour  parvenir  à la  perfeélion  dans  l’adml- 
nlftratlon  des  affaires  du  Roi  , le  IMiniftre  feroit  bien  de 
donner  , à la  décifion  du  confeil  fupérieur  , tout  ce  qui  aurolt 
trait  à la  police  civile  & à la  juO-ice  , & de  donner  à la  déli- 
bération de  cette  cour  , les  nnpofitlons  pour  établifffemens 
civils  , raccommodage  ou  entretien  de  route  Si  en  un  mot 
tout  ce  qui  n’émanerolt  pas  eu  Minlftre  ; on  prévlendroit 
par  là  bien  des  abus  de  la  part  des  admlnlftrateurs  ; le  fervice 
en  iroit  mieux  ^ & le  citoyen  plus  en  fûreté. 

ARTICLE  IL 

De  la  liberté  accordée  aux  Gens  de  Couleur. 

L’ufage  a é^é  de  tout  temps  ^ dans  les  Colonies  , que  le 
gouvernement  accorde  la  liberté  aux  Gens  de  Couleur,  dont 
les  maîtres  confentent  à les  affranchir  de  lefclavage.  La  taxe 
que  les  adminiftrateurs  impofent  , eft  arbitraire  , & fuivant 
ràgc  de  l’efclave.  Le' prix  de  la  taxe  des  libertés  , eff  verfé 
dans  une  caiffe  particulière  , dont  le  général  & l’intendant 
dlfpofcnt  à leur  gré  , foit  pour  l’utilité  publique , ou  pour 
accorder  des  gratifications. 

On  obferve  d’abord  que  le  nombre  des  affranchis  eft  très- 
confidérable , & fe  multiplie  trop.  Car  à confidérer  le  véri- 
table but  de  la  néceffité  des  efclaves  dans  une  Colonie  , il 
eff:  certain  que  plus  il  s’en  trouve  , & plus  les  habitations 
font  munies  de  force  , & qu’au  contraire  les  affranchis  par 
fuite  de  temps  multipliant , & n’ayant  point  de  poffeffions 
deviennent  à charge;  le  gouvernement  de  chaque  Colonie 
devroit  donc  être  plus  circonfpeR  dans  la  dlffribution  des 
affranchiffTcmens. 


f II  ) 

- II  n’exifte  aucun  adminiftrateur  qui  nVit  prelTentl  l’authen- 
ticité de  ce  fentiment;  mais  la  raifon  qui  les  engage  à accorder 
facilement  des  libertés , eft  le  pouvoir  qu'ils  ont  de  difpofer 
des  deniers  qui  en  proviennent , foit  à leur  profit , foit  pour 
Tutilité  publique. 

Pourquoi  le  Pvoi  abandonne-t-il  des  fonds  dont  les  adrni- 
nifiratèurs  prouveroient  l’emploi  pour  les  befoins  intérieurs 
de  la  Colonie  ? Le  tréforier  , ce  femble  , devroit  en  faire 
recette  au  profit  du  Roi  , & former  des  états  de  dépenfe 
dûment  autorifés  & lignés  des  gouverneur  & intendant. 

On  ferolt  mal  de  s’arrêter  à ces  obfervations  , pour  en 
conclure  que  de  tout  temps  il  a été  fait  un  mauvais  emploi 
des  fonds  provenans  des  libertés , & il  efi:  à propos  de  faire 
connoitre  que  MM.  le  comte  de  Micoiid  & de  Vievigne , ^ 
ont  établi  à la  Baffe-Terre  trois  fontaines  publiques,  & une 
compagnie  de  pompiers , avec  la  caiffe  des  libertés.  En  dé- 
couvrant la  bonne  geftion  de  ces  deux  adrniniftrateurs , il 
n’efi  pas  néceffaire  de  dévoiler  les  monopoles  de  tant  d’autres 
qui  les  ont  précédés  il  faffit  d’affurer  qu’il  a été  fait  dans 
certains  temps  très-mauvais  emploi  des  fonds  de  la  caiffe  des 
libertés,  & que  ce  n’efl:  que  par  l’opinion  générale  des  créoles, 
fur  plufieurs  chefs , qu’on  fe  permet  d’expofer  la  néceflité  de 
ne  pas  laiffer  un  pouvoir  trop  étendu  à maints  particuliers  , 
qui , mettant  à profit  le  temps  qu’ils  relient  en  place , font 
un  commerce  ouvert  des  grâces  , des  faveurs  , de  leur 
crédit , & facrifient  tout  fentiment  d’honneur  , de  droit  , 
de  déllcateffe  & de  probité,  à l’ambition  déméfurée  de  rem- 
porter des  richeffes  de  leurs  places. 

Nombre  de  mémoires  en  forme  de  libelles  , écrits  mal-à-' 
propos  avec  trop  de  paflion  , portoient  cependant  un 
caraflère  véridique  fur  des  abus  de  différens  genres , commis 
à diverfes  reprifes  ; il  eût  été  à défirer  que  le  Miniftre  les 
eût  un  peu  approfondis  ; il  auroit  reconnu  qu’à  travers  un 
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defir  malin  d’être  nuifible , il  y avoit  cependant  des  faits  très- 
blâmables,  & qui  méritoient  des  reproches  très-vifs. 


ARTICLE  I I L 


Milice  des  Colonies* 


La  tete  du  corps  des  milices  , efl  compofêe  des  habitant 
les  plus  riches  , & dont  les  familles  font  plus  confidérées  1 
les  tüfiliers  font  les  petits  habitansou  arfifans  de  toute  cfpèce. 
Le  véhicule  qui  porte  les  premiers  à avoir  de  l’emploi  dans 
ce  corps,  eft  i®.  refpérance  d’obtenir  la  croix  de  Saint  Louis 
au  bout  de  30  ans  de  fervice  ; temps  qu’ils  paffent  paifible- 
ment  fur  leur  terres,  tandis  que  les  officiers  des  troupes  réglées 
de  telle  qualité  qu’ils  foient,  achètent  cette  faveur  par  un  fer- 
vice  diftingué  ou  pénible  , & encore  au  péril  de  leur  vie:  les 
officiers  de  milice  ont  , en  outre  de  l’exemption  de  toute 
corvée  civile  , celle  des  droits  du  Roi , pour  une  certaine 
quantité  d’efclaves  plus  ou  moins  grande  , & fuivant  le  grade 
qu’ils  ont  au  fervice. 

S A V O I R : 


Le  Commandant  de  quartierâ 


& Major. 


J 


>12  Nègres'^ 


Les  Capitaines»  . . . .10  Nègres. 

Les  Lieutenans 6 . • 

Les  Sous- Lieutenans.  . . 4 . . 


Qui  devroient 
payer  2 5 livres  ^ 
chaque  de  droit.J^ 

■ Xd*  m • 

« T(î»  è • 

• Xd  9 • • 


300  L 

250  I* 
1 50  L 
I oc  1. 


Il  réfulte  de  ces  exemptions , que  le  Roi  fait  un  facrifice 
de  54300  liv.,  argent  des  îles  , dans  la  perception  des  droits 
fur  les  Nègres,  à raifon  de  25  liv.  par  tête,  fuivant  le  détail 
ci-après. 

Les 


(*3  ) 


Les  Milices  de  la  Guadelcupe  , & volontaires  libres  , font 
compofés  des  Officiers  ci- dénombrés» 


Qt/ALITÉS 

OU  Grades, 

Nombre 
de  chaque 
Grade. 

Nombre 
de  Nettes  exempts. 

Sommes  qui  réfalunt  des 
exemptions  ,<*25  liv.  par 
tête  if  Efclave. 

Commandant  & Majors, 

300 

7^00  liv. 

Capitaines  , 

lOI 

lOlO 

2/150  liv. 

lieutenans, 

9* 

546 

13650  liv. 

Sous  - Licutenans , . . ‘ 

79 

316 

7900  liv. 

296 

2172 

/4300  liv. 

Quoiqu’il  foit  regardé  comme  indifpenfable  pour  main- 
tenir la  fubordination  d’attacher  les  habitans  au  fervice  des 
milices , parce  qu’alors  ils  ne  demeurent  pas  indépendans  , & 
de  favorifer  en  quelque  forte  des  citoyens  qui  ont  l’appa- 
rence de  fervir  l’état , on  regarde  comme  abufîf  qu’une  feule 
maifon  jouiffe  feule  d’une  exemption  d’une  quarantaine  de 
Nègres , repartie  fur  un  nombre  d’enfans  qui,  dès  le  bas  âge, 
font  incorporés  dans  les  milices;  il  conviendroit  aufli  de  ne 
pas  autant  multiplier  les  grâces  pour  les  officiers  qui  fervent 
avec  l’efpoir  d’être  décorés  d’une  croix  fans  nulle  peine  , 
tandis  que  le  petit  habitant  ou  autre  particulier  , eft  contraint 
de  monter  à la  milice  en  fimple  fufilier  , non-feulement  fans 
nul  efpoir , fans  nul  agrément  , & fans  nulle  exemption  , 
mais  encore  forcé  à- fe  donner  fon  armure  & fon équippement. 
Mais  puifque  l’officier  eft  récompenfé  & traité  honorable- 
ment & avec  diftinftion  de  Sa  Majefté  , il  devroit  au  moins 
pour  fe  rendre  utile  en  temps  de  guerre,  s’exercer,  s’inftruire , 
& faire  de  temps  à autre  manceuvrer  fa  troupe  ; car  il  eft 
ridicule  devoir  un  homme  décoré  de  la  croix  de  Saint-Louis , 
ne  pas  favolr  feulement  faire  défiler  fa  troupe  lors  de  la 
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revue  cl’infpef^ion  , de  même  qu’il  eft  plalfant  de  voir  un 
foldat  négligemment  pofté  fous  les  armes , tenir  fon  fufil 
comme  un  bâton. 

L’armure  & l’équippement  de  la  plupart  des  foldats  de 
milice  , dans  les  petits  quartiers  , font  dans  le  plus  mauvais 
état  ; & il  eft  impofîible  que  ces  miliciens  puifTent  fe  fervir, 
pour  la  plupart , de  leurs  armes;  la  pauvreté  qui  règne  chez 
prefque  tout  le  petit  habitant,  & chez  les  bourgeois  des  bourgs 
peu  fréquentés,  leur  permet  à peine  de  fe  vêtir  & fe  nourrir  ; 
j’en  al  meme  vu  un  grand  nombre  fe  préfenter  à la  revue, 
en  chemife  , fans  bas  ni  fouliers  ; ils  mènent  la  vie  la  plus 
miférabie  , & fe  nourrilTent,  comme  les  Nègres,  de  manioc 
Sc  de  racines  du  pays.  Le  titre  XIII  du  règlem.ent  du  Roi, 
de  1768  , fur  les  milices  des  Colonies , exige  que  chaque  fan- 
taflin  foit  pourvu,  en  tout  temps , d’un  fufil  & de  fa  hayon- 
nette  , de  deux  livres  de  poudre , & de  fix  livres  de  balles  ; 
il  doit  avoir  , en  outre  , un  uniforme  : je  laifTc  à penfer  com- 
ment un  malheureux  , qui  a à peine  de  quoi  exifter  , peut 
avoir  un  fourniment  tel  que  le  règlement  du  Roi  le  preferit. 
Pour  obvier  à cette  difette  , il  conviendroit  de  tenir  conti- 
nuellement en  dépôt , chez  le  commandant  de  chaque  quar- 
tier les  armes  & les  munitions  nécefTaires  , en  cas  de  befoin, 
afin  de  les  didrlbuer  à ceux  des  miliciens  qui  , reconnus 
indigens  , ne  peuvent  pas  fe  conformer  au  règlement  de 
Sa  Majefté. 

Il  eft  certainement  raifonnable  de  ne  point  fatiguer , par 
des  exercices  trop  fouvent  répétés , une  troupe  libre,  & con- 
trainte à prendre  les  armes  pour  la  caufe  commune , & il  n eft 
pas  étonnant  que  cette  troupe  fafle  fouvent  volte  face  dans 
une  affaire  ; mais  conime  Fhabitude  accoutume  1 homme  aux 
circonftances,  ce  feroit  détruire  une  grande  partie  de  la  pu- 
ftllanimité  des  milices  , que  de  les  entretenir  de  temps  a autre 
dans  des  exercices  & des  manœuvres  qui  diminueroient  lin- 
gullèrement  leur  timidité , dans  un  cas  où  leur  fervice  feroit 


( IJ  ) 

urgent , & les  rendroient,  en  outre,  plus  capables  de  porter 
de  1 aide  aux  troupes  réglées. 

Ces  troupes  ne  font  exaaement  raîremblées  que  tout  au 
P us  deux  fois  1 an  , aux  tournées  du  gouverneur , quoiqu’il 
loit  ordonne  dans  le  même  règlement  du  Roi , fur  les  milices, 
titre  16,17,18,  qu’il  fera  fait  par  chaque  capitaine  de  milice* 
une  revue  tous  les  trois  mois  , deux  revues  générales  par 
chaque  commandant  de  quartier & une  revue  par  le  gou- 
verneur, dans  chaque  quartier;  comment  eft-il  polTible  qu’elles 
aient  la  moindre  connoilTance  des  manœuvres,  puifque  leurs 

X I « — * 1 C'  * T • ^ ayant  prétention 

a la  croix  de  Saint-Louis  , cette  faveur  eft  affez  récompenfer 

1 elpece  de  fervice  qu’ils  font , pour  que  le  Miniftre  donne 

des  ordres  de  les  faire  exercer  une  ou  deux  fois  par  mois  en 

corps  feulcrnent  d’officiers,  & autant  à la  tête  de  leur  troupe. 

Une  fois  qu’ils  ferolent  inftruits  , ils  deviendroient  fufceptibles' 

. commander  des  détachemens  en  temps  de  guerre  , & 

même  de  remplacer  les  officiers  de  troupes  réglées  qui’au- 

roient  été  tués  dans  un  combat  , fi  le  nombre  étoit  affiez 

confidérable  pour  fe  permettre  d’incorporer  dans  les  régi- 

mens,  ceux  des  officiers  de  milices  capables,  & qui  fe  feroient 
diftingués. 


Le  nombre  des  troupes  réglées  , n’eft  jamais  affez  con- 
liderahle  dans  les  Colonies  , pour  ne  pas  faire  plus  d’at- 
tention aux  milices  dont  on  tirera  le  plus  grand  parti 

quand  on  les  maintiendra  dans  une  efpèce  d’aRivité  con- 
tinuelle. 


SUITE  DES  MILICES. 

Corps  des  Volontaires  libres  de  la  Guadeloupe. 

^ Le  corps  des  volontaires  libres  de  la  Guadeloupe , doit 
etre,  en  tout  point,  diflmgué  du  refte  des  milices  , autant 
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par  la  belle  taille  des  foldats,  que  par  leur  capacité,  & leur 
bonne  volonté. 

Cette  troupe  eft  leîite  de  celle  des  gens  de  Couleur,  & a 
l’amour  propre  , en  imitant  les  troupes  réglées , de  manœuvrer 
aufii  bien  quelles  ; aulTi  voit-on  avec  admiration  que  le 
corps  des  volontaires  libres  eft  inftruit  & manœuvre  fort 
bien  y une  partie  des  officiers  s attache  beaucoup  a leur  (er* 
vice , & eft  capable  de  donner  un  bon  coup  d’aide  dans  toutes 

les  occafions  où  elle  fera  appelée. 

C’eft  de  cette  troupe  qu’on  a conçu  depuis  long-temps  le 
projet  de  former  un  corps  de  MarechaulTée , &elle  en  eft  jugée 
plus  capable  que  les  foldats  des  troupes  réglées  , parce  que  les 
volontaires  , originaires  du  pays  , & qui  en  connoiftent 
parfaitement  toutes  les  routes  par  les  hauteurs , qui  ne  font 
pas  même  frayées  , font , en  outre  , accoutumes  a grimper 

les  Mornes  & les  Falaifes.  ^ ^ ^ 

L’utilité  de  ce  projet  feroit  de  veiller  à la  ffireté  des  biens 
deshabitans,  fouvent  ravagés  par  les  Nègres  Matons,  & même 
auffi  par  les  Nègres  des  habitations  voifines  ; il  feroit  encore 
plus  eftentiel  pour  la  chafte  des  Nègres  Marons,  qui  feroient 
alors  plus  promptement  rendus  à leurs  maîtres.  ^ 

Le  Mlniftre  peut  former  cet  établiftement  , fans  qu  il  eil 
coûte  rien  à Sa  Majefté  ; c’eft  ce  qu’on  verra  par  le  plan 
nue  l’on  donne  ci-après;  par  lequel  plan  on  trouve  une  ma^ 
annuelle  à ce  corps  , en  affignant  une  taxe^  fur  chaque  telle 
d ’efclave  , une  autre  par  carré  de  terre  cultivée  en  cannes  , 
fucre  & café,  ce  qui  feroit  affigné  pour  le  payement  & 1 en- 
tretien de  la  Maréchauftee.  L’habitant  ne  feroit  guere  plus 
chargé  qu’avant,  il  bénéficieroit  même  , parce  qu  il  payeroit 
bien  moins  cher  pour  ferrage , defferrage  , & frais  quelcon- 
Gue  de  geôle  ; il  recouvrerolt  d’ailleurs  bien  plus  prompte- 
ment fes  efclaves  Marrons  , dont  le  marronage  eft  tres-pre- 

îudiciable  aux  travaux. 


T ^ 
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Le  corps  des  volontaires , maintenu  & difcipliné  , ainfi 
que  les  troupes  réglées , feroit  de  la  plus  grande  néceflité 
dans  rîle , tant  pour  les  différcns  polies  des  habitans , que 
pour  garder  la  Colonie  , lorfque  le  Général  François  ayant 
quelques  projets  de  defcentc  fur  les  polTelIîonS  de  rennerrii  , 
enleveroit  toutes  les  troupes  réglées. 

Il  feroit  encore  nécelTaire  en  temps  de  paix , pour  la 
police  des  quartiers  où  il  feroit  difperfé  , pour  aider  la 
juftice  dans  fes  pourfuites  par  corps  , & en  outre  pour  inf- 
truire , dans  chaque  bataillon  , les  milices  répandues  dans 

nie. 

On  pourroit  appliquer  à la  malTe  de  cette  Maréchauffée , 
un  tiers  ou  une  moitié  des  fonds  de  la  caifle  des  libertés , & 
moitié  des  amendes. 

PROJETS  D’ÉTABLISSEMENT  D’UN  CORPS 

DE  MARÉCHAUSSÉE.  ‘ 

Dépenfcs  qu  exigerait  annuellement  la  Maréchauffée, 

Le  corps  de  la  Maréchauffée  feroit  compofé  de  600  hom- 
mes , pris  dans  le  bataillon  des  volontaires  libres  , & com- 
mandé par  un  Lieutenant-Colonel , un  Major , fîx  Capi- 
taines & douze  Lieutenans  ; il  y auroit  un  Adjudant,  douze 
Sergens  & douze  Caporaux  ; chaque  compagnie  feroit  par- 
tagée en  deux , chaque  moitié  feroit  dans  un  quartier  diffé- 
rent , & feroit  commandée  par  un  Lieutenant , qui  prendroit 
les  ordres  du  Capitaine. 
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Traitement  des  Ojfficiers  , Bas-O^ders  & Soldats, 

Un  Lieutenaiit-Colonel.  //  Appointemens  \| 

par  an.  . • j ^ 57^0 

Logement.  . iioo.J) 

((  • 

Major f;  Appointemens.  .3600.  \| 

*|\  Logement.  . . 800. 5000 

V^Frais  de  bureaux.  6 00. J/ 

Six  Capitaines,  à 3000  liv.  d’appolntemens  chaque,') 

&.  600  1.  de  logemcnt,faifant  3 600  1.  chacunpar  an.  . .j 
Douze  Lieutenans , à 2000  liv.  chaque , 400  liv.  de 

logement  , faifant  2400  liv.  par  an 28800 

Douze  Sergens,  à 40  Ibus  par  jour  , falfànt  720  liv. 

à chaque  par  an 8640 

Douze  Caporaux,  à 30  fous  par  jour  , failant  540  liv. 

par  an  à chaque 6480 

Soixante  Fulilicrs  , à 20  fous  par  jour  , ce  qui  fait 
360  liv.  par  an  pour  chaque  Fufîlier 21600 

Total  , argent  des  Ifles 292220 

AVj.  Les  impoftlons  montent , de  l’autre 

part  , à 284906 

A prendre  fir  la  caiflè  des  libertés.  . . 7314 

Total  égal  aux  depenfes  à faire.  . . 292220 


Ohferv allons  générales  fur  le  Jiifdit  Corps, 

L’état-major  leveroit  réquippement  , l’habillement  & l’ar- 
rnure  de  France,  ce  qui  ferait  envoyé  aux  Colonies  fur  Its 
bâtimens  du  Roi. 


( IQ  ) 

Les  vivres  pour  la  fubfiftance  dudit  corps,  feroient  livrés 
des  magafins  du  Roi  , & feroient  payés  au  tréfor  de  la 
Colonie  par  la  maffe  dudit  corps;  la  ration  de  chaque  foldat 
feroit  la  même  que  celle  du  foldat  des  régimens  Coloniaux. 
On  fournlroit  également  les  hamachs  des  magafins  du  Roi , 
&:c.,  & enfin  ce  corps  feroit  maintenu  , traité  & admlniftré  à 
rinftar  des  régimens  des  Colonies. 

Quant  au  placement  & à la  diftribution  de  cette  troupe  , 
elle  feroit  difperfée  fuivant  que  le  gouverneur  l’ordonneroit, 
dans  les  quartiers  & les  îles  dépendantes  de  la  Guadeloupe; 
il  y auroit  des  poftes  fixés  dans  les  principaux  quartiers  où 
les  capitaines  feroient  tenus  de  demeurer  , & il  y auroit  de 
petits  détachemens  particuliers  , dont  les  gardes  feroient 
relevés  tous  les  huits  jours.  Mais  on  n’auroit  plus  égard 
à cette  première  difpofition  en  temps  de  guerre  , & le  gou- 
verneur difpoferoit  à fon  gré  de  cette  troupe,  fuivant  l’exi- 
gence des  cas. 

Fonds  d prélever  annuellement , par  impojiûon  , pour  rétablijje^ 
ment  du  Corps  de  la  JMaréchaufj'ée, 

Il  apert  par  le  récenfement  général  des  efclaves  de  la  Gua- 
deloupe & dépendances  , un  total  de  102249  5 com- 
mencement de  1787 , dans  lequel  total  on  ne  comprend  pas 
2172  Nègres  exempts  , appartenans  aux  officiers  de  milice; 
ip2  aux  confeillers  du  confeil  fouverain  ; quatre- vingt-feize 
aux  confeilliers  de  la  chambre  d’agriculture  , & bien  d’au- 
tres qui  ne  fe  trouvent  pas  compris  dans  le  dénombrement 
de  chaque  particulier  , qui  rarement  eft  fidelle.  Il  feroit  à 
propos  de  prélever  2 liv.  de  droit  par  chaque  tête  def- 
clave  , fans  nulle  exemption , & 4 liv.  par  tête  , de  gens 
de.  couleur. 
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Les  1 0 1 i49  efclaves  donneroicnt.  . . T ^ ! 20449?. 
42000  Gens  de  Couleur  donneroient.  ...  8000, 

Autre  Impojitlon  fur  la  terre  cultivée, 

26970  carrés  de  terre  en  canne,  à 2 llv.  le  carré.  53940. 
7023.  Id.  ...  en  café  , à i liv.  i o f.  Id,  . 10534. 
7932.  Id.  . . • en  coton,  à i liv.  . Id.  . 7932. 


2 I 249$ 


72406 


Total  des  Impofîtions  à mettre  pour  Ia1 


Maréchaulice. 


> 284906 


A prendre  fur  lacalflc  des  libertés,  fi  on  ne  vouloit^ 
pas  impofèr  les  perlbnnes  exemptes J 


7214 


Total  égal  à.  la  dépenfè 292220 


CHAPITRE  II  1. 


Confeil  Supérleuf, 


Ce  confeil  efl  compofé  de  douze  confeillers  titulaires  , deux 
confeillers  honoraires,  quatre  afTelleurs,  &:  d’un  procureur- 
général  ; il  efl  préfidé  par  le  gouverneur  & l’intendant  ; le 
commandant  en  fécond  de  file  , le  gouverneur  particulier 
de  Marie-Galante,  le  lieutenant  de  roi  de  la  Baffe-Terre, 
& le  premier  commifTaire  de  la  marine  , ont  droit  d’y 
fiéger. 

Le  corps  des  confeillers  qui  compofent  le  confeil  fupérieur, 
efl  l’élite  des  premiers  habitans  de  la  Guadeloupe:  leur  titre 
de  confoiller  n’eft  qu’honorifique , & ne  leur  procure  que 
quelques  exemptions  de  taxe  des  Nègres  efclaves;  ils  font  en- 
core exempts  de  toutes  corvées  civiles. 

.Le  Roi  accorde  le  droit  de  nobleffe  , à pâtre  & avo , à cha- 

que 


Ur) 

tîue  confeîller  qui  a paffé  vingt  années  confécutîves  dans 
l’exercice  de  confeiller. 

On  ne  fauroit  cacher  que  la  juftice  eft  bien  moins  ren- 
due, le  barreau  pas  autant  exaélement  fuivi , que  fi  Sa  Majefté 
afiignoit  un  traitement  aux  membres  du  confeil , ainfi  qu’il 
eft:  fuivi  au  confeil  fupérieur  de  Saint-Domingue.  Les  con- 
feillers  feroient  alors  attachés  par  un  véritable  intérêt , à 
leur  état  ^ qui  eft  fans  contredit  le  plus  honorable  aux  îles , 
& le  plus  utile  à l’ordre  civil  ; on  ne  verroit  pas  autant 
régner  de  partialité  qu’il  en  exifte  dans  toutes  les  caufes 
des  alliés  des  confelllers  ; car  on  ne  peut  pas  fe  difpenfer 
d’affirmer  que  le  bon  droit  n’eft  pas  le  plus  fouvent  celui  qui 
l’emporte  , & que  les  confidérations , les  égards  & la  crainte 
de  déplaire  aux  chefs , ont  plus  gagné  de  mauvais  procès  que 
la  juftice  le  permettoit. 

Le  corps  des  confeillers  n’eft  , à bien  confidérer , qu’un 
corps  de  peu  de  conféquence , qui  n’agit  & ne  fe  meut  que 
fuivant  la  volonté  fuprême  des  admlniftrateurs  ; la  décifion 
de  ces  deux  chefs  eft  celle  générale,  & chaque  confeiller  en 
fon  particulier  , toujours  aflif  à fe  conferver  les  bonnes  grâces 
du  général  Ôl  de  l’intendant  , craindroit  de  perdre  la  faveur 
où  il  eft , en  donnant  une  opinion  contraire  à celle  des  deux 
préfidens  ; cette  fouplefle  eft  tout  à fait  préjudiciable  à l’in- 
tégrité qui  doit  exifter  dans  les  jugeniens,  & tout  particulier 
qui  a quelqu’affaire  à ce  tribunal , ne  doit  plus  affùrer  le 
gain  de  fon  procès  , que  fur  le  crédit  qu’il  eft  dans  le  cas  de 
trouver  auprès  des  adminiftrateurs  , ou  fur  fon  affinité  avec 
les  confeillers. 

Ce  n’eft  que  d’après  des  preuves  ouvertes  d’exaftions  & 
d’injuftices , que  l’on  eft  en  droit  de  mettre  au  vrai  jour  le 
Vice  eftentiel  du  confeil  fupérieur,  qui  en  cela  reftemble  à tous 
ceux  qui,  comme  lui,  ne  feront  pas  plus  confolidés,  & qui 
n’auront  pas  la  force  ‘ qui  convient  ; & c’eft  avec  vérité 
que  l’on  fe  permet  de  comparer  tout  tribunal  de  cette  efpèce, 
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à un  college  qui  n’ofc  fourciller  à la  vue  de  fon  rége.nt,& 
n’a  d’autre  volonté  que  la  fienne. 

Il  fcmblc  que  pour  remédier  à un  défaut  de  cette  nature  , 
fl  préjudiciable  au  droit  du  citoyen  & au  bon  ordre  civil,  le 
confcil  fupérieur  de  la  Guadeloupe  , devroit  être  compofé  de 
gens  étrangers , en  partie , & tous  habitués  de  bonne  heure 
au  barreau  , &:  pris  dans  la  clafle  des  hommes  qui  fulvent 
cette  carrière.  Nul  particulier  ne  pourrolt  être  reçu  confeiller, 
qu’il  n’eût  eu  un  temps  fixe  de  judicature  au  parlement  de 
Pans  , qu’il  n’3^  ait  fait  fon  droit , & même  plaidé  des  caufes 
au  parlement:  on  ferolt  encore  plus  rafifuré  fur  la  fcience  du 
palais  qu’exige  l’état  de  confciller,  & on  ne  verroit  plus  avec 
peine  , comme  on  l’a  vu  , une  affaire  contentieufe  être  jugée 
par  des  Créoles , fucners  ou  cafeyers,  qui  n’ont  très-ordinaire- 
ment que  la  fcience  relative  à l’état  d’habitant.  Efi-ce  en  com- 
mandant des  Nègres,  & menant  une  vie  iicencieufe  &:  oifive, 
qu’un  homme  apprend  à connoître  les  lois , & à juger  même 
le  criminel;  l’état» du  fuppôt  de  la  loi,  n’exige-t-il  donc  pas 
autant  de  connoiffances  au  barreau  ? S’il  fuffit  d’avoir  des  no- 
tions fuperficielles  pour  fiéger  au  tribunal  de  Thémis  ; il  eft 
bien  vu  de  n’être  pas  fcrupuleux  fur  le  choix  des  chefs  de  la 
juftlce  ; comment  un  confeiller  faura-t-il  fi  un  avocat  erre 
fur  les  citations  nombreufes  des  lois  qu’il  fait  dans  un  plai- 
doyer, fi  lui-même  n’a  aucune  notion  du  code  fondamental? 
Voilà  pourtant  comme  font  à peu  près  tous  les  confeillers 
qui  compofent  le  confeil  fupérieur  de  la  Guadeloupe  ; on 
peut , tout  au  plus , compter  deux  d’entr’cux , capables  d’être 
hommes  de  cabinet.  Le  palais  n’étant  pour  eux  qu’un  avan- 
tage honorifique  , ils  s’enqulèrent  peu  d’acquérir  les  lumières 
qui  leur  conviennent  ; tous  les  deux  mois  on  les  voit  fortir 
de  leur  habitation,  & venir  de  toutes  les  parties  de  Hle,  pour 
occuper  le  fiége  qui  efi  dû  à leur  titre;  & la  féance  du  confeil 
finie  , ils  re..ournent  fur  leurs  terres  , fans  pouvoir  a peine 
rendre  compte  des  procès  qu’ils  ont  jugé,  & le  repolent  tran- 
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quillemcnt  jufqu’à  la  prochaine  féance  dont  ils  s’exemptent 
affez  fouvent , fous  prétexte  d’indifpofition  , quand  ils  n’ont 
pas  d’intérêt  particulier  qui  hs  y appelle. 

Il  eft  impoflible  de  réfuter  la  vérité  de  ce  que  j’avance,  & 
cependant,  perfonne,  jufqu’à  préfent,  n’a  pas  encore  fongé  à 
révéler  une  connoiffance  qui  doit  intérefTer  le  Mlniftère,  qui, 
toujours  tranquille  fur  les  établiflèmens  qu’il  forme  au  loin  , 
paroît  l’être  trop  fur  la  conduite  des  individus  à qui  il  donne 
des  places  importantes  ; il  croit  qu’il  fuffit  de  donner  de  fages; 
ordonnances  pour  qu’elles  foient  exaftement  fuivies  , mais 
il  ne  veut  pas  fe  perfuader  que  malgré  toutes  les  précautions 
qu’il  prend  pour  obvier  aux  abus , les  hommes  qui  poffèdent 
fa  confiance , placent  toujours  leur  intérêt  perfonnel  avant 
celui  de  l’état  , & que  ces  mêmes  hommes  s’approprient^ 
comme  à eux  , l’autorité  qui  leur  eft  feulement  confiée  pour  la 
parfaite  harmonie  dans  l’enfemble  du  tout. 

Le  feul  remède  qu’il  eft  à propos  d’apporter  eft  de  fur- 
veiller  pour  y parvenir , & avoir  des  yeux  attentifs  fur  chacun 
de  ceux  à qui  le  Mlniftère  donne  une  parcelle  d’autorité  , il 
faut  mettre  en  équilibre  le  pouvoir  de  chacun  d’eux , par  le 
fcntiment  de  plufieurs  , dans  les  cas  où  l’honneur  , la  fortune 
ou  la  fureté  du  citoyen  font  compromis.  On  puife  la  juftefTe 
de  cette  aftertion  , dans  l’ordre  d’un  état  monarchique  ; le 
parlement  eft  établi  l’avocat  de  la  caufe  commune,  il  a le  pou- 
voir de  foutenir  l’intérêt  du  peuple,  quand  il  aperçoit  que  le 
monarque  agit  contre  les  principes  fondamentaux  de  la  mo- 
narchie ; à plus  forte  raifon  ^ eft-il  prudent  dans  nos  colonies 
de  donner  à un  confeil  fouveraln,la  vigueur  néceffaire  pour 
tenir  en  échec,  dans  l’occafion  , le  pouvoir  d’un  gouverneur. 

On  doit  cependant  lalfter  au  gouverneur  , la  même  auto-' 
rité  qu’il  a , pour  que  la  cabale  ne  le  gêne  pas  dans  fes  opé- 
rations , & on  ne  doit  admettre  les  repréfentations  du  confeil, 
que  lorfque  la  conduite  du  général  feroit  jugée  blâmable. 

U ne  feroit  jamais  poflil^le  de  réuffir  à donner  au  confeil 
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fupérîeur  de  la  Guadeloupe,  cette  énergie  déflrée  par  tous  leS 
Créoles  ^ tant  que  les  membres  de  ce  confeil  ne  feront  pris 
que  parmis  les  Créoles;  le  caraflère  du  Colon  efl:  trop  mou 
& trop  livré  à Toifiveté , pour  rechercher  en  lui  des  facultés 
fpirituelles  ^ qu’il  lui  eft  impoffible  d’acquérir  aux  îles , & 
qu’il  perd  bientôt , lorfqu’après  avoir  reçu  fon  éducation  , 
il  retourne  mener  la  vie  d’habitant.  Il  faudroit  que  la  cour 
compofat  ce  tribunal  de  gens  de  loi , envoyés  par  elle , & 
qui , comme  je  l’ai  déjà  dit , euffent  été  inftruits  au  palais, 
C’eft  alors  que  l’on  confieroit  avec  fureté,  au  confeil  fupé- 
rieur  , toutes  les  affaires  , autres  que  militaires  , qui  tendroient 
au  bien  de  la  Colonie  , & que  les  chefs  de  l’adminiftration , 
toujours  en  garde  fur  leurs  allions,  craindroient  de  fe  voir 
juftement  contrôlés,  & que  la  cour  foit  inftruite  de  leur  mau- 
vaife  geffion.  Le  defpotifine  ne  feroit  pas  aufli  commun  qu’on 
le  voit , & le  crédit  ne  l’emporteroit  pas  fi  communément 
fur  la  juftice. 
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CHAPITRE  IV. 


Commerçât 

Peu  de  monde  Ignore  que  le  commerce  des  îles  du  Vent 
confiffe  en  café,  coton,  fucre  & cacao.  Mais  fi  l’on  connoît 
le  genre  de  commerce  , tout  le  monde  peut  favoir  com- 
bien d’entraves  il  éprouve  dans  les  Colonies  , particulière- 
ment en  temps  de  paix , où  l’argent  eft  d’une  rareté  incon- 
cevable , ce  qui  donne  lieu  à la  difficulté  du  débouché  des 
denrées , & à la  perception  des  fonds  qui  réfultent  des  den- 
rées vendues.  >: 

Le  commerce  de  la  Guadeloupe  ne  fera  jamais  dans  fon 
luftre  , tant  que  divers  quartiers  & îles  dépendantes , telles  que 
Marie-Galante,  la  Defirade,  & plufieurs  autres  endroits,  fe 
ferviront  du  cabotage  , pour  vendre  leurs  denrecs  a la  Mar- 
tinique ; c’eff  dépouiller  fon  propre  heu  de  fon  nerf,  que 

d’aller 


d aller  vendre  ailleurs , &:  acheter  ce  qui  donneroît  un  plus 
grand  cours  au  numéraire.  Cette  fpéculation  de  nombre  de 
particuliers , provient  du  peu  d’argent  qu’il  y a à la  Guade- 
loupe, & même  de  la  peine  étonnante  que  l’on  a à percevoir 
ce  qui  efl:  dû.  Beaucoup  de  batimens  de  commerce  de  France, 
préfèrent  s’expédier  pour  la  Martinique  ^ parce  qu’ils  féjour- 
nent  moins  de  temps  qu’à  la  Guadeloupe , ont  plus  prompte- 
ment vendu  leur  cargaifon  , & font  aufli  , avec  plus  de 
célérité , leur  chargement  en  retour  pour  France.  C’eft  bien, 
en  partie,  ce  qui  occafionne  le  peu  de  vigueur  qu’a  le  com- 
merce de  la  Guadeloupe  , & on  ne  doit  même  attribuer  1 état 
floriffant,  toujours  continuel  de  la  Martinique,  infuffifante  dans 
fes  récoltes  , pour  faire  face  à tous  les  chargemens  qu’elle  fait, 
qu’à  la  grande  quantité  de  denrées  que  la  Guadeloupe  verfe 
dans  le  commerce  de  la  Martinique. 

Il  n’y  a qu’une  efpèce  de  commerçant  à la  Baffe-Terre- 
Guadeloupe  , qui  ne  peut  manquer  de  faire  de  bonnes  affaires, 
même  dans  la  plus  grande  difette  d’argent  ; c’eft  le  commif- 
fionnaire.  La  circulation  des  efpèces  ne  lui  importe  pas  autant 
qu’à  celui  qui  achète  pour  fon  compte , & fait  le  commerce 
de  France  ; il  a toujours  des  denrées  de  l’habitant  qui  les  lui 
confie  ; il  a non-feulement  fon  bénéfice  fur  , de  la  manuten- 
tion ; & comme  l’habitant  , prefqu’en  général  démuni 
d’argent , a fouvent  recours  à fon  commiftionnaire  , il  lui 
donne  au  moins  le  fixième  de  fon  bien. 

Il  eft  une  clafle  de  négocians  capitaliftes  , qui  poffédant  la 
clef  des  faveurs  , & fachant  à propos  faire  des  facrifices,  par 
l’efpoir  de  femer  pour  bien  recueillir,  tirent  très-parfaitement 
un  parti  avantageux  du  befoin  d’argent  ou  fe  trouvent  allez 
ordinairement  quelques  adminiftrateurs.  On  pourroit  défigner 
quatre  négocians  à la  Baffe-Terre  , qui , à la  connoiffance  du 
public,  ont  fait  pendant  un  temps  , affez  ouvertement  , le 
commerce  interlope-;  mais  ils  font  trop  furvelllés  par  l’inttii- 
dant  aêluel , pour  le  faire  avec  autant  de  facilité  cette  année  , 

G 


-I  . / 


• % 

t ^ 

t ! * y 


• ^ ♦tïüi  «ÎL  , . I * 


J 


M 


- î ^ , 

iî^ï  ’ br 

•■y"":  nM 

* X—»^  , 

* ^ %# 

1 ♦ 

Il  jK 

•fc*  • • ^ 

. f.. 

. t • 

» • 

.<»  ' ‘ . w\à  A 

. »■  ' 

I.A1  i - 

« •(  • 

V-rJ 

}-aj  riti.  ' . !.'•>!  'i  . 


» , • ly 


. • - 


' * r 


'T 


; 


» 

I \ 


T <3*  ■*'  * ^).-:h  * h 4»  . fv  .»• 

■ i .91»'^  i*r»*ii^I/t  &t M 1 *<uii :r'r._' . • ^ 

’/AÎ 


V^: 


» '•«. 


V .»'i 


, .f:..j(tyj  * ’'Mnr-t(^i,;>*  .nLTg,^  • , 

^ .<  :>**,  .w^jj  w/u;T  » U 


•■Hi*  li^ 


; _L‘:p'*-yLaas.aa4CA,.-  •;  • •;  jk^s. 


♦♦ 


■f-,  V.  -itr-.'M^  - 1 .-T  fH'».**!’  .>J  'i/'j.-.î  - I »I  .n.'i<Ml 


s^l-xnn  ».I  • 

î,  ^ F 

•'♦•  «J‘l 

4 • ^ 

*1  ; 

'**^»*ArS  ■-  *1 
i/TiJât>ù  (•  ^ 

, 1-*'  • '<tx:ri 

9 ‘ c ■ 4 f 

• " • 

?..  ^ . -"xt  • -» 

• 

'vr*» 

’V 

»-••-'  Il 

. ■'^W^»  v^/.' 

. 4 »>  Ü. 

y %ü  ' I ' .i*,*  u,%  luh^  £*o;> 


w » .,.  *'..  , , t; 


iîi  î i • i^fîi 


"ï  ^ 


trSf  . SH(i:fihîl' 


■'  *•  ••  i 


0 '/  %rr  '.il  _ . 


.f’’ 


v ; . ;V;(  i 

>'1-.--  * .rrn-  j-î  * . ’ ’H'.  • > 

' ^ ^ 

l.>|jr  '^Vti  • ;|  J 

li' 


»Î4,  jrs  U 


^'\Tv*  •'’'  ' b"*  .'bxiti.j  r.'i  ,»  ^ 


• * 

-•  ’*,  ' I 

^ I 4 R 


' ti*' 


1 ■■  ♦, 

..  y 


'-  ' T%iv‘  . 


Î1Î  • '*M*  ■'!>  "T''' 


I . 


.itrii' 


« >C 


■f  ■%  ^ 

- V <•>  y 

^ ■ ’ ^îv/fr  tjct'"  ' ^ . 

rjû  ^ ^1  »|j^;  ►<)  W^s%î.  ' ■ . *i  •»  ' 

-ur>  :>..  .‘*  •'■>»  ^■?'*  iX  ïv»  V!» ’ty  aî-  î ^ 

’rxL  J’>t'.  "P  r 

^ i 7.r"  iri  . •'i 

T i*' ‘t  14"  r’  '-i  Vi.r 

' ' W ÏTO^V^  ^ f ^ ' f “ 

"rcTTr  ' «^  .*  . "L.  ' -'  ’ ^ Il 


U : - 


, * ' i(*  .•  . I > ■ ^ . • - f i'»'*  - ■ ' , ■ i * • ♦ '“« 

vafgi  ^QÎI  àtUT^»^ > V » <♦#.  * v^î  4':  -,*  •:  ‘ vîti  • 

-f îbüT'Æliîc^c^'yî  i;  *liw>^ji:-  ô^îj:?  Siît^ffîfi ’j 

- ‘ '•*>^  't^î*  Utji'Vf 

4Îbïlbi&V^\  TÎ??i‘V*'ïrA^  i^uif.**  r’»UÎBà’’Sr"V*’.»v  1 

l y-«y^  f yii  f[*^  - J J ■ :^up  cif’nr.1 

J'  /i  it?  >rc'-i  f -îhjiT  .'  •.  y*  . r’^- 1 fr-t  ^ 

'.-4  . ■>4ffîh:^\î^tr!1^lf^  ^fK'l  ÿns.l’i  «wlf'QüUlMfcjU 

trf'î  ;iv  i*r6lîfe;  tî  3ac?jr^'^  ly^  rn*.rti,^.  ^rt  ovisr"  4t 

.liriiü::Ttîlc."jV  TO  ^ ''i^k>»>îH ’iiiîîm  îV  '?  , r .a  \ :f 

A m & «A  _ 


.*  :,U:  ^ rc*?:  Ü**"/-^•ioî^^■^'^S^^^J■»7l  , ï( 

*-3nr-^’.'5  r,  -^  'r»  vjn  'i*  ^ - 

& tflW fH-H-'.  ' ‘ ■'  ^ «'♦  .♦.'f 

H il*.  1 .:  “%  / ' ï* 

. ^ ^ .H>*3  ^ ^ *• 

* ' *■“*"*'  ^ • f • *3f  ^ " * A *'  fe.’  IT*  ' * ^ 

b ’??$  . jp  fbr'’*  *#;  • ^éi 

''  “ ■ ,:^*  * ”*  . ’ï  * ■ "y 


(aO 

que  les  années  précédentes  ; c’étoit  meme  en  ayant  Tair  cîe 
rurveiller  ceux  qui  font  cette  efpéce  de  commerce , en  dé- 
tournant les  vifiteurs  & les  bateaux  du  domaine , & les 
tenant  toujours  en  courfe  & en  a8:ivltc  dans  les  lieux  op- 
pofés  aux  débarquemens , que  les  négoclans  favorifés  frau- 
doient  impunément  en  fureté.  Il  en  efl  encore  quelques-uns 
qui,  fans  des  moyens  aufîi  fûrs  , courent  les  hafards;  mais, 
comme  je  l’ai  dit  plus  haut  , ils  trouvent  dan;  l’adminiflra- 
tlon  a£l:uelle , plus  d’entraves  que  dans  d’autres  temps , où 
tout  étoit  mercenaire. 

Au  demeurant , le  comnierce  de  la  Baffe-Terre  à toujours 
joui  de  la  réputation  bien  acquife  de  ne  jamais  manquer  à la 
bonne  foi , & de  remplir  toujours  honorablement  fes  en- 
gagemens , tandis  qu’on  remarquoit  fans  ceffe  peu  de  bonne 
foi  & de  délicateffe , dans  le  commerce  de  la  Pointe-à- Pitre. 
C’étoit  avec  peine  qu’on  avoit  vu  l’appui  trop  ouvert , que 
Cjuelques  chefs  accordoient  à l’établiffcment  de  la  Pointe-à- 
Pître , au  détriment  total  de  la  Baffe-Terre,  fi  bien  fituée  , 
fl  bien  favorifée  dans  la  nature  de  fon  fol,  & par  fes  défenfes, 
tandis  que  la  Pointe- à-Pître  eft  un  pays  plat  , environné  de 
marais , mal- fai n , & fans  nulle  défenfe  , même  en  faifant 
beaucoup  de  dépenfe  pour  le  mettre  en  fureté.  Le  prétexte 
de  mettre  les  bâtimens  en  fureté  pendant  la  fnfon  de  l’hi- 
vernage , étoit  le  feul  motif  plaufible  de  cet  établiffement. 
?\Iais  comme  il  n’y  avoir  que  des  vues  particulières  & Inté- 
reffcs,  qui  pou  voient  donner  nalffance  à ce  projet  auffi  peu 
raifonné  que  difpendicux  , on  s’étoit  bien  gardé  de  laifler 
apercevoir  qu’il  y a , à trois  lieues  de  la  Bafîe-Terre  , une 
baie  que  l’on  nomme  l’Ance-à-îa-B arque  , petit  port  dont  la 
fituation  invite  à y faire  un  port  effentiel , environné  de 
mornes  très-élevés.  Il  cfb  abrité  de  tous  les  vents  qui  ren- 
dent la  rade  de  la  Baffe-Terre  fi  dangereufe  pendant  l’hiver- 
nage; il  feroit  très-facile  de  faire,  à peu  de  frais,  un  port 
très- effentiel  de  l’Ance-à-la-B  arque.  Je  ne  doute  pas  que  le 
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commerce  de  la  Baffe-T.rre  ne  témoignât  Ton  cmprefTement 
par  les  fecours  néceflaiies  , pour  former  cet  établiffement  qui 
lui  feroit  aufli  avantageux.  Le  moyen  le  moins  difpendieux 
pour  faire  ce  port , feroit  d’établir  200  foldats-ouvriers  , & 
de  faire  fournir  par  chaque  habitant  un  certain  nombre  de 
Nègres , pour  faire  les  charrois  des  matériaux  , & aider  à la 
main-d’œuvre.  Ce  port  une  fois  établi  ,»on  ne  feroit  plus  dans 
la  nécelTité  d’envoyer  hiverner  à la  Pointe-à-Pître  , les  bâti- 
mens  du  Roi  & du  commerce.  Il  réfulteroit  de  cet  établiffe- 
ment  ^ un  avantage  bien  précieux  en  temps  de  guerre  , la 
pofition  de  rAnce-à-la-Barque  offrant  de  grands  moyens  de 
défcnfe  contre  l’incurfion  des  corfaires  , en  établiffant  des 
bateries  dans  les  hauteurs  de  cette  baie  , qui  protégeroient 
tous  les  navires  mouillés  , ils  ne  courroient  pas  , ainfi  qu’à  la 
Pointe,  le  rifque  d’être  pris  par  des  corfaires. 

Le  réfumé  de  l’article  du  commerce  efl:  que  , pour  fa  prof- 
péritéà  la  Guadeloupe,  il  lui  taudroit  une  défunion  prochaine 
avec  la  Martinique,  & un  nouveau  port  à l’Ance-à-Ia-B arque. 

CHAPITRE  V. 

Hôpitaux, 

Il  efl:  inconcevable  que  les  adminiftrateurs  fe  repofent 
avec  autant  de  fccunté  fur  la  geftion  des  PP.  de  la  Charité, 
chargés  de  deux  hôpitaux  , l’un  militaire  , & l’autre  des 
pauvres.  Avant  de  faire  connoître  combien  il  en  coûte  à 
Sa  Majefté  pour  les  foldats  qui  lans  ceffe  font  dans  les  hôpi- 
taux , il  convient  d’expofer  la  richefle  immenfe  que  les  PP.  de 
la  Charité  tiennent  d’abord  de  la  Colonie  : en  une  fuperbe 
habitation , qui  a 300  Nègres , & qui  donne  annuellement 
100  à 120  mille  livres  de  revenu  ; en  outre , 10  mille  livres 
de  revenu  en  loyers  de  maifon , 750  liv.  pour  l’exemption 


V 


5.  T' 


Jl'l 


r,»::;  .Æ  :ia  ‘'^  , 


»,  - • i»4  -.  c.  /u.t'.VM  1,  •'?  ^ ÿÇ  J wLti 

1 ',.‘<1  'i-  *r  .t  ^ . ’f* . » f»  ♦ */^3K  t ' ti 

. u iVii-'  )al»  ^.•'^»*,i:J<'<--  ' .<  - 

• • J • - V 


i.u  1 5*:i:  131  ^ 

tî  ■■.■Vj,i  rii' xr-'iiv'  .■•■''!  >!  - • '■ '^  . 


•rit  ,:^m.  ■-  y ,. 

/;c m-a , • ••  - ^ , ' , 

. u;'xy 


V y- 


:»  f 


;f*ifl!i  Tj»« 


>-.‘>»7;  > ‘’ 

iin 


4 


• • n . * 


♦ »],  •*;.  -•  'à  fi  ♦k*..*,^'  '•■  •* 

«••*  • — f ’l  , 

: ->%-v?5Ï-:.?ï“':>  J-  “*  ■J’, 


4 * /I  1 


i *1^  ^ 

I ^ * 9 *•  **  ^ 


*-1»  ' f ■'i-i  ' - ^ 


- ‘rr  .'ii<#l  :«i  «U-'ig.J  ■'  >■’  . ,* 


».-^r-  ; “ " .*»  - , , :y  ^ 'U,  ^ r.w--»  ji» 

P ju.><wî«ev  ’ *5  » 1 '^r‘  ^ 


I 


i_i3 


’l»'  ' }/’ 

TJtf^UK-,  : : 

, jèdlùt. 


k V' 


tyhiAm  . . 

f>r.r 

-iî  ri  r ' • ‘ ^ ^ 

’ - . iWfïriK  ..,Tj  • ii 

-:’  ’■<  ■ .-.■.T  , ^ ’■  V ' _* 

•Y"»**  Au  ; .\ 

' * * •*'  1’  ,V*  î ^ Jf 

- - ‘.i  t-  •,■  îX>S 

^»rnr  .^^a,  V .j  lîol  . -.  . . 


^‘i  •'»<■ 

^ * Il 


rv  ï 


A^fjjienî  . . .i  '4v' ' I*.;  aC;  .*'•  '’f  ‘ 'p  A 


O 


îîcm  ,0^1  -.  • rt^\' 


j:» 


''5  -il iî-tOV-AÎ  1>:;1.<  ': 

. t*  î 1^0 

•-:  ■;. '^  ^ ’W:  * '.:  » » 

'•  ' V , 

%-  .'»..  r-  . . 

^'■-  -•  -►>  r j-i 

>1  1 « . ' 

. t^Jû  ltw  :^  ' .r>  V/*-^'*.  #.', 

>>  V*  ^ HÎ  'j 

p j'^W"'  y > ^ ^ «A  / . ,£|  iwîl 


lÿ'TfW'j. 


T >'^,w.  -'.Ai;  iJ-Toi- 

v,C  ^ I.  »C^  *-<**  * "C’  J ' ■'•*  ■ ' ‘ •,!* 

« î>b-.*W  af  h y ,v- ' ^.- -■  ;\*r  - 

« ^1  f ^ *•  ♦ J»  « r ^.a  m»  ^ ^ •■  . * 

^i'  .i/  <'5rL'ii'.  it/j;' 


iw . ..O.'-. 

^ lfr<ff4sfi^‘A0-Y'ho  :>>âSîLVVfc.;-.-îW':-':i*.-.-  ,'( 


s.  <;x'.CT".r.':n: 


;'^‘l 


( a8  ) 

des  droits  fur  -50  Nègres , à 25  Ilv.  pour  chaque  tete  de 
Nègre  ; & enfin  par  les  fomnies  confidérables  qifils  per- 
çoivent pour  les  journées  d’hôpitaux  , à 4 liv.  10  fous  pour 
chaque  foldat  malade , 6 liv.  pour  chaque  journée  d’hôpital , 
de  foldats  bleffés. 

12  Liv.  pour  chaque  journée  d’ofnciers  , d’épée  ou  de 
plume.  • 

18  Liv.  pour  chaque  enterrement  d’officier. 

4 Liv. 'pour  chaque  enterrement  de  foldat. 

Le  tout , fuivant  le  détail  ci-après. 

Savoir: 


Revenu  d’habitation , annueilercent.  . . ; . . 


Perception  par  approximation  , 
raifon  de  25000  liv.  par  quartier, 
plus  bas  ) en  temps  de  paix. 


au  tréfor  , à 
en  tablant , au 


1 00,000 


L 


1 00,000 


L 


Revenus  des  différentes  mailbns  louées  à divers '1 

particuliers • ’J 

Exemption  des  droits  de  Nègres.  .«•«.. 


11,000  1. 
750  ï. 


Total  des  Revenus  , fans  y comprendre  lel 

r I J . 1 ^'^75°  1- 

caluel  des  enterremens.  .....  .J 


On  penfe  peut-être  en  Europe  que  les  PP.  de  la  Charité , 
aufli  riches  qu’ils  le  font  aux  îles , doivent  tenir  leurs  hôpitaux 
encore  plus  foigneufement  qu'en  France  , où  quoique  leurs 
moyens  ne  foient  pas  les  mêmes , on  voit  régner  dans  leurs 
maifons  le  plus  grand  ordre,  la  plus  grande  propreté,  &:  un 
foin  toujours  égal  pour  les  malades.  ?uais  il  en  cfi:  bien  autre- 
ment aux  îles  , le  corps-de-logis  de  l’hôpital  militaire  de  la 
Guadeloupe  eft  dans  le  plus  mauvais  état , les  chambres  en 
font  mal  dlftribuées , les  meubles  bnlés  , les  portes  &:  les 
fenêtres  toutes  démantibulées  ; on  ne  doit  rien  reprocher  aux 

Pères 
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Pères* fur  cet  objet , c’efl;  à l’ingcnieur  en  chef  qu’on  doit  s’en 
prendre , du  mauvais  état  des  batimens. 

J’ai  parcouru  divers  pays,  & dans  tous  les  lieux  de  gar- 
niforr^  f y ai  toujours  vu  les  hôpitaux  au  compte  du  Roi , 
ou  au  compte  de  .fourniffeurs , avec  lefquels  on  pafl'oit  des 
marchés  : dans  la  forme  de  ces  marchés  , on  n’omettoit  aucun 
des  points  effentiels  à un  hôpital , Sc  les  régifleurs  ou  four- 
nifTeurs  étoient  févèrement  furveillés  par  les  officiers  de  Tad- 
miniftration , par  les  officiers  des  troupes  ou  de  place.  La 
ration  étoit  fixée  à un  prix  convenable  au  lieu  ; & les  fecours 
de  chirurgiens  , & autres  gens  néceffaires  dans  un  hôpital  , 
étoient  proportionnés  au  nombre  des  malades  que  Ton  fup- 
pofoit , par  approximation , devoir  entrer  dans  les  hôpitaux. 

Pour  démontrer  combien  l’hôpital  de  la  Guadeloupe  efl 
mal  tenu,  & combien  de  viftimes  périffent , parce  que  les 
fecours  ne  font  pas  affez  étendus  , il  fuffit  de  repréfenter  que- 
pour  300  foldats  malades  pendant  l’hivernage  de  1786  , il 
n’y  a jamais  eu  qu’une  vifite  tous  les  matins  , du  médecin 
du  Roi,  qui,  le  refie  de  la  journée  ne  revient  plus  à l’hôpital, 
& une  vifite  d’un  père  de  la  Charité , qui  à peine  parle  à ces 
malades , & les  panfe  en  courant. 

L’humanité  doit  être  le  feul  motif  qui  porte  à remédier  aux 
abus  de  ce  genre.  L’intention  de  Sa  Majeflé  efl  que  les  fecours 
les  plus  prompts  , & les  foins  les  plus  grands  , foient  donnés 
à ceux  de  fes  fujets  qui  font  malades  à fon  fervice  ; il  paye  * 
affez  cher  en  conféquence  , puifque  chaque  foldat  malade  * 
lui  coûte  6 liv.  par  jour  ; ce  n’efl  donc  que  par  la  mauvaife 
adminiflration  de  l’hôpital,  que  des  malheureux  languilfent. 

Il  eft  urgent  qu’on  remédie , fans  retard , à cet  abus , & 
l’on  n’y  parviendra  qu’autant  que  les  hôpitaux  du  Roi  feront' 
adminiftrés  par  des  fournifl'eurs  particuliers  , avec  lefquels  ' 
on  prendroit  toute  précaution  , pour  que  les  malades  foient  ’ 
bien  traités. 

Convient-il  que  les  PP.  de  la  Charité  recueillent  des  reve-^ 
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J3US  immenfes  de  Thabitation  qu’ils  pofïedenc , pour  en  faire 
pafler  la  plus  grande  partie  en  France,  & de  l’autre  enrichir 
celui  qui  à la  tête  de  la  maifon  ? Ces  biens  font  un  dépôt 
facréque  la  Colonie  a bien  voulu  confier  entre  leurs  mains  , 
pour  la  fondation  de  quarante  lits  de  malades  ; & l’intention 
de  la  Colonie  n’efl:  pas  remplie , puifque  le  propre  des  pau- 
vres eft  détourné. 

Par-tout  où  les  PP.  de  la  Charité  avolent  obtenu  la  ma- 
nutention des  hôpitaux,  on  les  leur  a retirés  par  fuite  de 
temps  , foit  pour  les  confier  aux  foins  des  fœurs  grifes,  ou 
pour  les  remettre  à des  fournifleurs.  On  a reconnu  que  refprit 
d’humilité  & de  chanté  qui  les  diftingue  dans  leur  maifon  de 
la  capitale  , ne  s’étendoit  pas  plus  loin  , & qu’ils  en  emprun- 
toient  feulement  le  mafque  pour  s’attirer  la  confiance  du 
minidère  , & par-là  , fatisfaire  l’avidité  des  biens  , qui  a tou- 
jours dominé  chez  les  religieux  de  toute  efpèce. 

Il  n’eft  guère  poflible  d’ôter  aux  PP.  de  la  Charité  l’hôpital 
des  pauvres  , où  ils  font  tenus  d avoir  quarante  lits  pour  les 
pauvres  , parce  qu’ils  font  devenus  propriétaires  des  biens 
que  la  Colonie  leur  a concédés.  Il  faudroit , pour  leur  retirer 
cette  maifon  , que  le  P\.oi  s’appropriât  les  revenus,  en  faifant 
régir  leur  habitation  fous  l’infpeélion  du  régiffeur  ou  four- 
niffeur  qui  feroit  employé  à la  Guadeloupe , lefquels  revenus 
feroient  direflement  affeélés  à l’entretien,  médicamens,  &:c. 
de  la  maifon  des  pauvres  , ou  à vendre  ces  mêmes  habitations. 
Autrement  pour  connoître  l’emploi  des  revenus  attachés  à 
cet  hôpital , dont  ils  ne  rendent  compte  qu’à  leur  mHTion  , 
il  devroit  y avoir  un  officier  de  juffice , nommé  commiffaire 
des  pauvres , qui  régleroit  les  dépenfes , & veilîeroit  enfin  à 
ce  que  le  bon  ordre  régnât  dans  toutes  les  parties  de  ce  fervice  ; 
& afin  qu’on  ne  puifTe  pas  fe  faire  une  créature  de  ce  com- 
miffiairej  il  feroit  affujetti  à préfenter  fes  comptes  au  conleil 
fupérieur  de  la  Guadeloupe.  Par  ce  moyen  on  pourroit  de- 
meurer tranquille  fur  le  fort  des  pauvres  malheureux  , 
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que  la  maladie  & l’infortune  amènent  dans  les  hôpitaux  de 
charité. 

Quant  à rhôpital  militaire,  il  ne  peut  exifter  tel  qu’il  eft, 

& il  fera  toujours  très-mal  adminiftre  , tant  qu’il  fera  aux 
Pères  de  la  Charité;  animés  fans  ceffe  par  la  cupidité,  & 
guidés  par  un  principe  d’économie,  qui  n’eft  avantageux  qu’à 
leur  intérêt  perfonnel , ils  agiront  toujours  de  même.  On 
regarde  donc  comme  nécelTité  évidente  devoir  mettre  l’hô- 
pital militaire  aux  foins  d’un  régiffeur  pour  le  compte  du  roi 
ou  d’un  particulier. 

Le  nombre  des  malades  étant  toujours  malheureufement 
trop  confidérable  aux  Colonies,  particulièrement  parmi  les 
foldats , on  ne  peut  guère  fe  difpenfer  d’établir  une  quantité 
fuffifante  d’officiers  de  fanté;  en  outre  du  médecin  du  roi, 
il  faudrolt  encore  un  chirurgien  major,  bréveté  du  roi,  deux 
féconds,  brévetés,  & deux  aides,  un  apothicaire  & un  fécond, 
un  officier  de  l’adminiftration , chargé'  en  chef  du  détail  de 
rhôpital,  un  commis  aux  écritures  & aux  vivres;  chacun  dans 
fa  partie  feroit  refponfable  des  effets  ou  méJlcamens  qui  lui 
feroient  confiés,  & rendroit  fes  comptes  à l’adminiftration  , 
comme  à bord  des  valffeaux  du  roi.  Voilà  la  forme  d’admi- 
niftration  qu’fi  conviendroit  d’établir , fi  Thopital  militaire  étoit 
au  compte  de  Sa  Majefté,  & même  àufïi  s’il  étoit  à celui  d’un 
entrepreneur , parce  qu’en  palTant  marché  avec  lui , on  lui 
fpécifieroit,  dans  fon  marché,  qu’il  ait  à fe  charger  des  frais 
de  régie,  fans  qu’il  pût  y apporter  aucun  changement,  à‘ 
moins  d’y  être  fpécialement  autorifé  par  l’intendant.  C’eft 
ainfi  qu’on  a fait  à Breft,  quand  les  hôpitaux  ont  été  laiffés 
par  la  compagnie  des  vivres  de  la  marine,  & remis  à des 
entrepreneurs  ; c’eft  auffi  de  même  qu’on  a agi , lorfque  les 
vivres  de  la  marine  ont  été  adminiftrés  par  une  compagnie; 
les  frais  d’employés  étoient  fpécifiés  devoir  demeurer  dans 
leur  même  état. 

C eft  affez  prouver  combien  il  eft  Intéreflant  pour  la  con- 
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lcrvation  des  hommes,  attachés  au  Tervice  de  SaMajefté,  de 
former  un  établi ffement  de  fanté  bien  adminiftré,  & de  n’en 
confier  le  foin  qu’à  des  gens,  qui,  fubordonnés,  furveillés  & 
lies  par  des  marchés,  en  remplirent  toutes  les  conditions  avec 
1 exaélitude  &r  la  probité  qu’exige  le  refuge  de  nombre  d’indi- 
vidus, exténués  par  la  maligne  influence  d’un  climat  étranger, 
ou  le  fervice  du  roi  eft  auifi  pénible.  Ce  n’efl  que  par  ce> 
expériences  malheureufemcnt  trop  réitérées  que  l'on  peut 
révéler  les  vices  avérés  de  l’adminiflration  des  hôpitaux  , 
confiée  aux  Pères  de  la  Charité,  & ce  n’efi:  aucunement  efprit 
de  parti  contr’eux  qui  motive  ces  obfervations;  mais  plutôt 
le  défir  défintérefié  de  voir  le  bon  ordre  bien  fuivi  dans  toutes 
les  parties  diverfes  d’adminifiratlon. 

Il  n’y  auroit  guère- d’adminifiration  mieux  ordonnée  & 
mieux  établie  & exécutée , que  de  donner  les  hôpitaux  aux 
régifleurs  généraux  des  vivres  de  la  marine,  dont  les  bons 
fervices  font  reconnus  ; outre  le  rapport  total  qui  exifie  entre 
le  fervice  des  hôpitaux,  & celui  des  vivres  de  la  marine,  il  efi: 
en  outre  certain  que  des  capitaliftes,  qui  ont  de  tout  temps  fu 
mériter  la  confiance  du  public,  tels  que  ceux  de  la  régie  des 
vivres  , feront  plus  en  état  qu’un  particulier  de  faire  les 
avances  qu’exigent  les  hôpitaux  des  îles  : tous  les  hôpitaux 
des  îles  du  Vent  feroient  au  compte  de  la  régie , qui  nom- 
meroit  les  employés  néceffaires  dans  chaque  partie  des  îles 
qui  en  exigeroit.  Il  y auroit  un  direéleur  général  à la  Mar- 
tinique auquel  tous  les  direéleurs  particuliers  rendroient  leur 
compte,  & ce  direéleur  général  à la  Martinique,  correfpon- 
droit  avec  la  régie , qui  lui  donneroit  les  inflruflions , amfi 
cju’à  tous  les  autres  prépofés* 

L’hôpital  de  la  marine  à Brefi:,  n’a  jamais  mieux  été  tenu 
que  pendant  qu’il  a été  au  compte  de  la  compagnie  des  vivres 
de  la  marine.  , ' 

Cette  propofition  , au  furplus,  n’eft  admilTibie  qu’au  cas- 
que le  miniflère  adoptant  ce  nouveau  plan  des  hôpitaux, 

• 'A 

jetât 
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jettât  plutôt  les  yeux  fur  la  régie  des  vivres  de  la  marine 
que  fur  tout  autre  particulier , & que  les  régiffeurs  recon- 
nufl'ent  fintérêt  qui  réfultcroit  autant  pour  Sa  Majefté  que 
pour  eux  de  Tcxécution  de  ce  projet. 

MJlAlMTkgrgjnii  lUM  nj  >■<.  ahh  j-wai  % i fwai  anmaia 


CHAPITRE  VL 

Domaine, 

Le  domaine  rapporteroit  infiniment  fi  on  le  mettoit  fiir 
un  autre  pied,  & fi  ce  fervice  étoit  uni  à celui  de  Tadminif- 
tration  de  la  marine.  C’eft  en  fimplifiant  le  travail , en  afiurant 
un  état  certain  aux  principaux  employés , par  un  brevet 
d’écrivain , & en  diminifant  le  nombre  des  fujets , pour  ne 
conferver  que  ceux  qui  feroient  intelligens  & de  probité,  que 
la  recette  du  domaine  fera  plus  apparente. 

On  devroit  particulièrement  jeter  un  regard  attentif  fur 
les  vifiteurs , dont  le  traitement  trop  médiocre  les  porte  à des 
monopoles  préjudiciables  au  commerce  de  France.  Les  ap- 
pointemens  de  ces  vifiteurs  ne  font  que  de  3000  liv. , argent 
des  îles,  fur  lefquels  ces  employés  font  obligés  d acheter  & 
entretenir  un  cheval  ; il  eft  de  toute  impoffibilité  qu’ils  puifient 
exifter  fans  malverfation,  & il  eft  certain  que  pour  améliorer 
leur  fort,  ils  favorifent  le  commerce  frauduleux  autant  que  les 
circonftances  le  leur  permettent.  Ce  n’eft  donc  qu  en  affurant 
une  exiftence  honnête  à ces  employés  qu’on  parviendra  à leur 
faire  remplir  avec  probité  les  fondions  délicates  de  leur  place, 
& afin  de  leur  ôter  les  liaifons  intimes  qu’ils  font  dans  le  cas 
de  faire  en  habitant  long -temps  un  même  féjour,  on  les 
changeroit  de  lieu  aufti  fouvent  que^  les  fermiers  géné- 
raux le  pratiquent  envers  leurs  contrôleurs  ambulans  & 
employés'. 
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n fiillît  d’avoir  habité  quelque  temps  les  îles  & d’y  avoir 
cherché  à prendre  des  connoiffances  générales  fur  tout  ce  qui 
eft  relatif  aux  intérêts  du  roi  , pour  s’apercevoir  journelle- 
ment des  fraudes  qui  fe  font:  dans  divers  endroits  de  la  Guade- 
loupe , malgré  toute  l’attention  que  l’intendant  ordonne  d’ap- 
porter pour  y mettre  empêchement  ; & il  eft  de  notoriété 
publique  qu’avec  la  ponftuallté  la  plus  exafle  de  la  part  des 
vifiteurs,  qui  font  en  trop  petit  nombre^  il  n’eft  guère  facile 
d’empêcher  par-tout  le  commerce  interlope  : ils  ne  font  pas 
aftez  en  force  quand  ils  font  en  courfe  pour  empêcher  les 
débarquemens  ou  embarquemens.  Ce  n’eft  pas  le  petit  habi- 
tant qui  fraude  les  droits,  à peine  peut-ii  exifter,  ce  n’eft  que 
l’habitant  riche  ou  le  particulier,  qui,  avec  des  fonds,  peut 
acheter  une  cargaifon,  & eft  inftrult  d’avance  de  l’arrivée  du 
bat'ment  fraudeur,  du  temps  à-peu-près  où  il  doit  venir  & du 
lieu  où  il  croifera;  ce  négociant  ou  habitant  i n té  refte  à l’ar- 
rivée de  ce  navire  fonde  les  employés  fubalternes  du  do- 
maine, lorfque  les  chefs  ne  tolèrent  pas  la  fraude,  (car  on 
compte  plus  d’un  gouverneur  & intendant,  qui  font  repaftés 
en  France  avec  des  fommes  immenfes  , provenant  du  prix 
de  leur  faveur)  & s’ils  trouvent  dans  les  employés  des  difpo- 
fitlons  convenables  à leurs  intentions , ils  font  donner  de? 
faux  indices  de  débarquement  pour  couvrir  la  conduite  du 
vifiieur  , & même  aufti  pour  faire  également  leur  coup  fi 
l’employé  ne  fe  prête  pas  à leurs  vues.  On  obfcrvera  peut-être 
que  fans  cefte  les  bateaux  du  domaine  croifent  & vont  vi- 
fiter  les  bàtimens  dont  la  route  paroît  incertaine  ; mais  ces 
bateaux  participent  aux  générofités  inrérefiees  du  fraudeur  ou. 
bien  font  également  trompés  par  de  faux  avis,  & auffi  par 
les  ordres  des  admlnifirateurs  quand  ils  fécondent  le  fraudeur,, 
(chofe  aficz  commune.) 

Une  autre  preuve  du  peu  de  movens  que  les  vifiteurs  ont 
pour  protéger  les  droits  du  roi , c’eft  que  chaque  quartier  n’a 
qu’un  vifiteur,  & qu’un  homme  feul,  tel  armé  qu’il  foit,  n'eft. 


pas  en  état  de’téhir  tête  à des  nègres  portés  pour  mettre 
empêchement  à ce  que  cet  employé  remplirte  fes  fonêlions  ; 
comment  reconnoître  des  nègres,  & favbir  à qui  ils  appar- 
tienpent?  ' -j  , . « 

On  s’en  référé  à repréfenterque  le  domaine  feroit  d’un  plus 
grand  rapport,  s’il  étoit  gouverné  par  les  officiers  d’adminif- 
tration,  qui,  attachés  au  fervice  du  roi,  par  un  état  honorable 
& certain,  ne  couriroient  pas  le  rifque  d’être  déshonorés  & de 
perdre  leur  place  par  l’appas  d’un  gain  accidentel.  Les  vifi- 
teurs  mieux  payés,  & pouvant  exifter  honnêtement  fans  être 
forcés,  comme  ils  le  font  afluellement , par  la  médiocrité  de 
leur  traitement  à profiter  des  aubaines  fréquentes  qu’ils  font 
dans  le  cas  de  rencontrer,  furveilleroient  plus  exaflement  & 
s’aideroient  mutuellement , comme  auffi  témoigneroient  plus 
d’attachement  à leur  état.  . . . 

CHAPITRE  VIL 

' ' . ■ . . . # • 

# * Â 

Chambre  cT Agrlculturé,  , , 

» 

Cette  chambre  ert  établie  par  arrêt  du  confeîl  en  1768,  & 
peut  être  compofée  de  tous  particuliers , comme  commer- 
çans , procureurs  généraux  , confeillers  , 'officièrs  militaires 
retires  & même  officiers  de  milice  au  fervice , pourvu  qu’ils 
aient  une  habitation.  t r ’ 

Elle  a préfentementhuit  membres; le  roi  leur  accorde  l’exemp- 
tion de  douze  nègres,  ce  qui  forme  un  total  de  2400 liv.^  oit 
de  300  liv.  d’exemption  pour  chaque  membre.  ' : 

L’inftitution  de  la  chambre  d’agriculture  étoit  bien  raifon-' 
née,  fl  rintention  de  celui  qui  en  a donné  le  projet  eût  été 
fuivie  : l’auteur  de  ce  projet  fe  repofoit  fur  un  zélé  patrio- 
tique, toujours  continuel  de  la  part  des  habitans  membres 
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de  cette  chambre,  qui  doit  s’occuper  des  différentes  côrlnoh- 
fanccs  relatives  à la  culture  des  terres  coloniales,  & à celles 
qui  ont  rapport  à radininiffratioil , & qui  eft  auffi  autorifée 
à rendre  compte  de  la  gcffion  des  adminiftrateurs , & à faire 
leur  apologie.  ' • ' ’ 

A bien  examiner  le  but  de  l’iiiffltution  ‘de  la  chàmbre  dV 
griculture,  ce  devoit  être  un  corps  de  gens  autant  recomman- 
dables par  leur  naiffance  que  par  leur  capacité;  il  étoient  por- 
tés comme  les  tribuns  & les  avocats  de  la  caufe  commune  : 
tout  ce  qui  pouvoit  exciter  l’émulation  dans  les  diverfes  claffes 
de  la  fociété,  & y répandre  des  lumières,  devoit  partir  de 
cette  chambre;  mais  combien  peu  l’attente  du  fondateur  eft 
remplie  î Au  lieu  de  trouver  dans  ce  confeil  des  hommes  lettrés , 
& de  vrais  citoyens  intérelTés  au  bien  du  prince  , & à la  tran- 
quillité du  particulier , ce  font  des  êtres  infenfibles  & peu  la- 
borieux, qui*,  fe  repofant  paifiblement,  avec  le  titre  de  con- 
feillcr,  par  lequel  ils  jouîuent  des  exemptions  & de  maintes 
prérogatives,  s’inquiètent  peu  du  trav^ail  auquel  leur  état  les 
affujettit,  & font  jufqu’à  cinq  ou  fix  ans  fans  s’affembler. 

On  ne  doit  pas  compter  fur  l’éducation  des  membres  de 
la  chambre  d’agriculture;  ce  ne  font  plus  que  des  particuliers 
égoïffes  attachés  feulement  à leur  propre  intérêt,  aux  foins 
qu’exigent  leurs  biens  , & nullement  au  miniftère  de  leur 
état. 

Tous  les  établiffemens  les  mieux  raifonnés  tomberont  né- 
ceffairement  dans  une  léthargie  égale  à celle  dans  laquelle 
croupit  la  chambre  d’agriculture,  tant  qu’on  ne  tiendra  pas 
continuellement  la  main  à les  maintenir  dans  les  principes  fon- 
damentaux de  leur  origine  ; il  faut  être  naturellement  enclin 
à l’étude,  & zélé  pour  l’emploi  que  nous  adoptons,  pour  en 
faire  ftriflement  les  fondions  fans  le  befoin  d’être  furveillés: 
mais  pour  peu  que  le  travail  foit  pénible,  on  s’habitue  infen- 
fiblement  à l’oifiveté. 

Le  genre  d'opération,  d’inftruflion,  de  projets  economi- 
ques, 
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que3,de  rcprcfcntatlons,  &'c.,  qui  doivent  fortir  delà  chambre 
d’agriculture,  demandent  des  gens  lettrés , & des  hommes  qui, 
facrifiant  une  parcelle  de  leurs  intérêts  au  bien  public,  trou- 
vent de  la  fatisfaftion  à travailler  pour  la  caufe  commune. 
Combien  ne  voit-on  pas  en  Europe  de  favans  qui,  fans  ré- 
tribution quelconque,  occupent  leur  lolfir,  foit  pour  l’utilité 
du  commerce  , du  navigateur  ou  du  laboureur,  & s’exercent 
continuellement  à infîruire  les  diverfes  clafles  de  la  fociété, 
& s’appliquent  à entretenir  le  goût  pour  les  arts. 

C’efl:  parmi  cette  efpèce  d’hommes  qu’il  faut  choifir  les 
membres  qui  doivent  compofer  la  chambre  d’agriculture,  & 
alors  on  verra  avec  fatisfaflion  le  but  de  fon  inftitution  rem- 
pli. Mais  c’eft  moins  aux  colonies  que  par-tout  ailleurs  que  l’on 
rencontrera  des  hommes  tels  qu’on  les  défire;  le  vice  commun 
&:  naturel  du  Créole  cft  l’égoiTme;  à ce  vice  il  en  joint 
plufieurs  autres,  tels  qu’un  caraflère  indifciplinable,  & un 
goût  défordonné  pour  le  libertinage  qu’il  prend  dès  l’en-' 
fance , par  la  facilité  qu'il  a de  fe  fatisfaire  avec  fesefclaves, 
& par  un  exemple  toujours  continuel  de  l’impureté  : ce  n’eft- 
pas  par  des  principes  aufli  contraires  aux  mœurs  Euro- 
péennes, qu’il  peut  avoir  un  cœur  vertueux  & un  efprit 
orné  des  connoiffances  eflcntielles.  Il  faut  pour  le  refondre 
totalement,  qu’il  vienne  prendre  de  l’éducation  en  France, 
puifque  fon  pays  ne  lui  offre  aucun  moyen  pour  en  acquérir. 
Pour  la  plupart,  quel  fruit  les  Créoles  retirent-ils  de  l’éduca- 
tion qu’ils  viennent  rechercher  en  France,  s’ils  n’y  apportent 
pas  des  difpofitions  naturelles,  & une  grande  aptitude  à s’inf- 
truiré?  rien  autre  affez  fouvent  que  beaucoup  de  fuffifance 
& un  efprit  fuperficiel, 

CHAPITRE  VII  L 

Ponts  & Chemins. 

On  ne  fa  uroît  dcTapprouver  que  l’on  ait  édifié  des  pontspour 
rcn.lre  le  paffage  des  rivières  plus  praticables  qu'ils  l’étoientî 


f'is;. 

maïs  lorfqu’on  a propofé  le  projet  de  faire  deux  ponts  à la 
Câpederre  , on  avoit  offert  la  dépenfe  bien  moindre,  quelle 
fe  trouve  même  à préfent,  que  les  ouvrages  ne  font  pas  aux 
deux  tiers,  & cette  dépenfe,  bien  loin  d’effrayer  les  habitans, 
leur  fit  entrevoir  de  grands  avantages  pour  les  charrois  de 
leurs  denrées,  & les  voyages  de  la  Baffe-Terre  à la  Pointe- 
A-Pître.  Ils  fe  cotisèrent  donc  fans  répugnance  : mais  l’énormité 
des  dépenfes  que  Ton  a déjà  faites  pour  les  deux  ponts  de  la 
Capefterre  , fait  avec  raifon  murmurer  fur  le  peu  d attention 
que  les  adminiftrateurs  ont  eu  à furveiller  l’entrepreneur  qui  en 
eff  chargé.  En  effet,  on  ne  peut  voir  fans  déplaifir , qu’un 
ouvrage  auffi  difpendieux  ait  été  abandonné  à un  homme  fans 
conduite,  qui  a tou  jours  étéundiffipateur,qui  ne  fait  pas  un  bon 
emploi  des  deniers  appliqués  aux  dépenfes  defdits  ponts,  qui 
paffe  des  marchés  avec  différens  particuliers  pour  la  fourniture 
des  matériaux,  & ne  fatisfait  que  par  force  aux  conditions  du 
payement  de  ces  marchés.- 

Etoit-il  néceffaire , d’une  autre  part , de  faire  des  ponts  aufïî 
fuperbes  & auffi  grands  ? Ne  devoit  - on  pas  s’arrêter  aux 
termes  du  projet,  & fe  borner  à les  faire  folides  , & feulement 
pour  le  paffage  des  eaux  , qui , par  leur  écoulement  rapide  y 
exigent  de  la  folidité  dans  l’œuvre. 

Ce  qui  ne  laiffe  pas  une  haute  idée  de  la  durée  des  ponts 
de  la  Capeff:erre  , & de  l’avantage  qu’on  fe  propofoit  d’en 
retirer,  c’eff:  qu’on  a déjà  une  expérience  du  peu  de  durée  de 
ces  ponts  , par  celui  qu’on  a fait  récemment  fur  le  chemin  qui 
conduit  de  la  Baffe-Terre  au  Baillif,  fftué  fur  le  terrain  des 
Pères  blancs.  Ce  pont,  qui  a entraîné  à des  dépenfes  exceffives, 
qui  a beaucoup  d’apparence,  eff:  déjà  dégradé  par  le  côté  qui  fe 
préfente  au  courant  de  la  rivière,  & fait  appréhender  qu’il  n’exif- 
tera pas  encoreiong-temps,  fans  que  l’on  foit  contraint  à y faire 
des  réparations  très-difpendieufes.  En  outre,  pour  la  commodité 
des  pères  blancs,-  qui  ont  dans  leur  table  un  aimant  bien  fubtil. 
& pour  celle  des  partifans  de  cette  maifon  agréable  & reftau- 


, ( '3<)  ) . ^ 

Tante,  on  a fait  à grands  frais,  un  chemin  à travers  un  morne 
qu’il  a fallu  trancher,  qui  ctoit  effeftivemcnt  large  & commode 
avant  fon  écroulement  : il  a été  ruiné  par  la  chute  des  avalaifons, 
& eft  plein  de  crévafles  de  12  à 15  pieds , qui  le  rendent  im- 
praticable. 

Il  eft  certain  que  dans  un  pays  auflî  inégal  que  celui  de  l’ile 
Guadeloupe,  & garni  comme  il  Teft  de  mornes  plus  élevés  les 
uns  que  les  autres,  la  chûte  des  eaux  dans  les  avalaiforîs  eft 
très-confîdérabîe,  & gonfle  tellement  les  rivières, que  rien  n eft 
en  état  de  réfifter  à la  rapidité  de  leur  cours;  cette  rapidité 
entraîne  avec  elle  de  grolTes  roches,  qui  viennent  comme  des 
béliers  s’élancer  & s’entafier  fur  le  corps  qui  leur  réfifte,  ce 
qui  exige  de  la  folldité  dans  les  ponts  que  l’on  conftrult , mais 
non  pas  cette  élégance  que  l’on  donne  en  France,  où  l’on  fait 
à propos  unir  l’utilité  à Tagréable. 

Qu’eft-ii  befoin,  pour  la  commodité  de  certains  particuliers 
titrés  ou  en  crédit , de  caufer  des  dépenfes  Inutiles  à la  colo- 
nie , en  pratiquant  des  chemins  de  pur  agrément,  & en  rap- 
portant pour  ce  des  terres  pour  égalifer  dans  certaines  par- 
ties ou  adoucir  les  pentes.  Il  lèroit  tout  au  plus  excufable  de 
faire  des  chemins  de  traverfes  dans  un  pays  plat,  ou  l’eau  refte 
ftagnante,  & ne  gâte,  en  aucune  manière  les  chemins,  quand 
ils  font  bordés  de  foflfés;  mais  dans  un  terrain  qui  eft  envi- 
ronné de  mornes , de  ravines , telle  attention  que  les  entre- 
preneurs puiflTent  mettre  pour  former  des  chemins  & adou- 
cir les  pentes  par  des  rapports  de  terre,  le  moindre  écoulement 
de  l’eau  du  ciel,  fe  frayera  un  paflTage  à travers  less  terres  rap- 
portées, minera  & formera,  par  fuite  de  temps,  des  crevaflTes 
profondes , telles  qu’on  en  voit  dans  le  chemin  neuf  des  pères 
blancs.  ’ 

- Je  réfume  ce  chapitre  en  expofant  que  n’étant  paspofîible  de 
remédier  à la.dépenfe  que  nécefltte  préfentement  la  conftruc- 
rion  des  deux  ponts  delà  Canefterre,  îi  feroit  à propos  d’en- 
joindre  aux  chefs  de  Fadminiftration  d’être  plus  circonfpefU 
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a 1 avenir  fur  Tcxécution  des 
la  plus  grande  partie  des  c< 
pas  aux  avantages,  Sc  fur -tout,  quand  les  projets  ne  vifent 
qu  a favorifer  quelques  particuliers.  Il  eft  de  la  bonne  poli- 
tique de  ménager,  plus  dans  les  colonies  qu  ailleurs,  les  charges 
ou  impofitions  trop  fouvent  réitérées,  afin  de  trouver  de  la 
bonne  volonté  chez  les  Créoles  dans  les  cas  urgens  de  guerre  , 
ou  de  difette  de  fonds. 

Ce  qui  a donné  heu  à plulieurs  alTertions  contenues  dans 
ce  chapitre  , c’eft  qu’on  projette  de  faire  à la  Baffe-Terre 
un  autre  pont  fur  le  terrain  du  champ  d’Arbaud  , allant  à 
la  grand’rue  de  la  nouvelle  ville , où  réfident  plufieurs  par- 
ticuliers diflingués,  qui  y ont  depuis  peu  établi  leur  demeure; 


projets  qui  leur  font  donnés,  quand 
intnbuans  aux  frais  ne  participent 


ce  projet  n’émane  que  de  ces  particuliers  qui  font  leur  polîîble 
pour  réuffir  à fe  faire  conflruire  un  pont  par  lequel  ils  def- 
cendroient  plus  commodément  dans  le  bourg. 

Je  laifl’e  à penfer  fi  les  bourgeois  de  la  Baffe-Terre  fe  co- 
tiferont  de  bon  gré  pour  la  confhrufeion  d’un  pont  dans 
un  quartier  ifolé , 6c  dont  ils  ne  tireront  aucune  utilité. 

Je  penfe  que  toute  dépenfe  pour  l’utilité  publique,  devroit 
être  dilbribuée  pour  la  coîlfation , dans  toutes  les  claffes  des 
citoyens , & qu’on  ne  devroit  pas  laiffcr  jouir  d’aucune 
exemption  pour  les  édifices  publics  ; car  fi  tous  les  officiers 
de  milice  ^ officiers  & confeillers  ^ contnbuoient  aux  dépen- 
fes , la  charge  feroit  moins  onéreufe  pour  les  particuliers  qui 
ne  jouiffent  d’aucune  exemption. 
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CHAPITRE  IX. 

Clergc\ 

Les  ordres  religieux  rempliffent  ie  minifbére  public  de  là 
religion  dans  les  colonies,  depuis  leur  établiifemcn:  fous  le  ti- 
tre de  miffionaires  apofboliques. 

La  Guadeloupe  efi  partagée  en  trois  diitriRs  , celui  des 

pères. dominicains. , celui  des  pères  carmes,  6c  celui  des  pè-. 

rcs 


f 4ï  .î , 

tes  capuciils.  Parmi  ces  trois  millions,  on  en  diftingue  deux 
qui  pofsèdent  de  très-grands  biens  ; la  plus  riche  eft  celle 
de*;  pères  dominicains  , nommés  communément  dans  l’île 
pères  blancs  , qui  ont  deux  furperbes  habitations  en  fucrerie, 
fur  lefquelles  on  compte  300  nègres,  & dont  le  rapport  eft 
de  i6g  à 180  mille  livres  de  rente,  année  commune. 

La  maifon  des  carmes  a aufîi  une  habitation  fort  riche  au 
dos-d'âne , quartier  des  trois  rivières  , fur  laquelle  on  compte 
200  nègres  , qui  rapporte  annuellement  80  à 90  mille  livres 
de  rente. 

La  maifon  des  capucins  eft  la  feule  qui , quoique  la  plus 
utile,  ne  pofsède  pour  tout  bien  que  quelques  maifons  dont 
les  revenus  font  très-médiocres.  Il  y a dans  toute  la  dépen- 
dance de  la  Guadeloupe  trente-deux  cures  , deffervies  par 
les  trois  millions. 

Savoir; 


7 Par  les  Dominicains  ou  pères  blancs* 

10  Par  la  million  des  Carmes, 

15  Par  les  Capucins. 

Les  fept  curés  des  Dominicains  ont  de  leur  milTîonâ  ,. 

, . >11000  hv; 

chacun  3000  livres,  ce  qui  fait  pour  7 ci.  . . .J 


Les  dix  curés  des  Carmes  ont  de  leur 


1 


million  chacune  1000  liv.  , ce  qui  fait.  . 10000  liv.  ! 

Ces  dix  curés  ont  en  outre  du  Roi  cha-  ^20000  iv# 

cun  1000  liv.  ,ci.  10000  liv.  J 

Les  quinze  curés  de?  Capucins  ont  tant  du  Roi  que"^ 
des  revenus  de  l’habitation  des  Jéfiiites,  louée  à un  par-  t 0 1*  *’ 

ticulier  , 21400  livres,  la  fbmme  de  2000  livres  , 
ce  qui  fait  un  total  pour  les  1 5 curés  de J 


Total  général  des  émolumens  des  curés  de  la  Gua-"^  ^ 
Jeloupe  &.  les  dépendances j ^ 
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lî  appert  uonc  par  la  conipiraifon  des  revenus  de  la  miflion  des 
Dominicains  &.  de  celle  des  Carmes  y qui  portes  à un  moindre 
taux  que  leur  rapport  elfe6lif , donnent  une  fomme  de  240000  liv* 
A laquelle  je  joindrai  une  autre  de  68:640  livres 
produit  de  la  vente  du  tafia  fur  chacune  des  deux  j 
habitations  des  Dominicains  & Carme?,  laquelle  > 68640  liv. 
vente  a rapporté  fous  mes  yeux  vingt  moides  par  | 
femaine 1 


Total  des  revenus.  . . . 368640  liv. 


Balance  des  revenus  eccléfiafliques , non  compris  les  caiiieîs  qui 
doivent  demeurer  attachés  à chaque  cure  avec  les  Ibmmes  miles 
dehors  pour  les  émolumens  des  curés 

Total  des  revenus  , tablés  moindres  qu’ils  Ibntl 
-i  l’effeaif. >368640  Lv. 


Total  des  Ibmmes  à payer  pour  les  émolumens  des'l 


cures. 


J 


> 7100Q  liv. 


Bénéfice  à faire 297640  liv. 


On  volt  clairement  par  cette  balance  qu’il  y a un  béné- 
fice à faire  de  ‘297640  îivTes . qui  pourrolt  être  bien  mieux 
employé  par  le  Roi , qu’à  en  laifier  le  manîment  à des  chefs 
de  cette  inifTlon  , qui  oubliant  la  rigidité  de  l’état  monaftlque 
auquel  ils  fe  font  voués  , mènent  la  vie  la  plus  oppulente, 
&:  enfin  tels  que  les  féculiers  les  plos  riches.  Il  feroit  plus 
à propos  que  le  Roi  s’appropriant  de  ces  deux  habitations  , 
fit  l’application  des  revenus  à des  établiffemens  utiles  dans  la 
colonie  , & même  pour  les  dépenfes  qu’il  eft  obligé  d’y  faire; 
comme  aufTi  pour  faire  face  aux  penfions  nombreufes  qu’il 
accorde  en  récompenfe  fur  les  colonies.  L’être  le  plus  ferupu- 
leux  ne  pourroit  murmurer  de  cet  afre  de  pouvoir  , puifque 
le  but  de  cette  conduite  tend  à ramélioration  de  la  colonie, 
& que  les  miniftres  particuliers  de  la  religion  qui  font  aêluel- 


lomcnt  en  poflefTion  des  cures,  jouîroicnt  comme  par  le  pafle 
du  même  revenu  , des  mêmes  ca(uels  & des  avantages  que 
leur  font  chacune  de  leurs  inifiions,  en  laiffant  à chaque  curé 
2 ou  3 efcîaves  & un  cheval.  Le  coup  ne  porteroit  abfo- 
lument  que  fur  les  chefs  , & le  corps  total  des  miflions  , qui 
d’ailleurs  polsèdent  des  biens  affez  immenfesen  France,  pour 
ne  pas  trop  fouffrir  de  la  perte  qu’ils  feront  de  leurs  polTelIlons 
aux  îles  du  Vent. 

Il  importe  beaucoup  aux  colonies  qu’elles  faflTent  moins  de 
mife  dehors  pour  les  établi ffemens  utiles  qu’elles  devroient 
avoir , quand , par  des  projets  bien  raifonnés  , ces  mêmes 
établilTemens  font  élevés , fans  qu’il  en  coûte  au  Roi  ni  aux 
particuliers , comme  il  importe  peu  que  la  partie  la  plus  inu- 
tile d’un  état , foit  un  peu  dégarnie  pour  le  bien  de  l’état  ou 
l’utilité  publique. 

Sans  s’appéfantir  fur  les  dépenfes  exorbitantes  & d’éclat 
ces  tables  des  mifiionnaires,  qui  ne  confervent  autant  leur 
confidance  que  fous  l’égide  des  repas  fomptueux  donnés  aux 
premiers  de  la  Colonie,  & fans  mettre  au  jour  un  nombre 
de  réflexions  fur  la  vie  oifive  & molle  que  les  chefs  de  miffion 
'affichent  ; le  fentiment  d’humanité  faifant  agir , ne  feroit-il 
pas  mille  fois  plus  édifiant , plus  agréable  aux  yeux  de  la 
Divinité,  comme  aux  yeux  des  hommes,  de  conftruîre  un 
hôpital  dans  une  forme  plus  commode  & plus  avantageiile 
pour  les  fujets  du  roi , que  le  changement  de  climat,  la  fatigue 
du  fervice  &:  les  bleffures  qu’ils  y reçoivent,  amènent  en 
foule  dans  les  hôpitaux,  particulièrement  en  temps  de  guerre? 
On  a dû  voir  au  chapitre  des  hôpitaux  par  la  deferiprion 
que  l’on  fai:  des  bâtimens  de  l’hôpital  militaire  de  la  Baffe- 
Terre,  que  l’on  ne  pourroit  mieux  employer  la  première 
année  des  revenus  de  ces  habitations  prifes  au  compte  du 
roi , qu’en  conflruifant  un  nouveau  bâtiment  pour  l’hôpital 
à la  Guadeloupe,  ou  mieux  à la  Terre-des-Hauts  de  Hle  des 
Saintes , lieu  qu’on  a déjà  annoncé  pour  le  plus  convenal^le 
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à un  pareil  etablifiement,  2^  qui  feroit  faire  un  bénéfice  con- 
fidérable  à Sa  Majellé  fur  les  journées  d’hôpitaux  qu’il  auroit 
à payer  de  moins  par  an , & cela  par  le  féjour  bien  moins  long 
des  malades.  ' • 

Or,  fl  le  mmiftère  adopte  le  fentiment  raifonnable  d’allégei* 
la  partie  lézée  du  peuple  , pour  retirer  le  fuperflu  de  ces 
miflions,  il  n’auroit  qu’à  s’emparer  des  habitations,  établir  des 
économes  pour  les  régir  au  nom  de  Sa  Majefté , verfer  le 
produit  dans  le.  tréfor  de  la  Colonie,  qui  payeroit  l’attribu- 
tion à chaqué  curé,  fuivant  qu’il  plairoit  de  les  fixer,  ou  de 
vendre  ces  memes  habitations  à des  particuliers  qui  payeroient 
au  roi  le  prix  des  achats. 

Cette  obfervation , celle  des  milices,  Si  prefque  tous  les  cha- 
pitres peuvent  également  être  rapportées  à la  Martinique  qu’à 
la  Guadeloupe. 

Il  refie  encore  à repréfenter  que  la  dépenfe  d’un  palais 
pour  la  cour  fupéfieure  feroit  très-nécefiaire;  le  batiment  qui 
• lert  au  confeil  efi  dans  le  plus  mauvais  état,  il  eft  même 
indécent  de  voir  le  fiège  de  la  jufiice  dans  une  barraque,  qui 
refibmble  plutôt  à un  théâtre  forain  de  baladins,  qu’au  temple 
de  Thémis.  Ce  feroit  fur  des  deniers  tels  que  ceux  que  l’on 
retireroitdes  habitations  ci-defius,  qu’on  devroit  élever  un  édi- 
fice de  cette  efpèce,  aufii  nécefiaire  dans  fon  genre  qu’un  hôpital 
i’efi  pour  le  foulagement  de  l’humanité. 

I)  n’efi  pas  un  homme  un  peu  doué  de  jugement  qui  n’ap- 
précie la*folidité  du  principe  qui  a conduit  la  plume  de  l’auteur 
dans  les  divers  chapitres  du  préfent  mémoire,  &:  s’il s’efi permis 
d’hafarder  un  peu  trop  fa  façon  de  penfcr  fur  quelques  articles, 
il  ne  l’a  nullement  fait  dans  les  vues  d’être  le  délateur  de  per- 
fonne , mais  feulement  pour  qu’on  puilTe  remédier  à divers 
abus  , d’autant  plus  dangereux  par  leurs  cfTets  , qu’ils  font 
commis  au  loin  & à l’infii  du  minificre,  qui  toujours  fagê  & 
■ prévoyant,  ne  laific  échapper  aucune  occafion  d’opérer  pour 

le  bien  du  citoyen, 
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